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Introduction, présentation générale 
 
 
 
 Le développement récent d'une large pratique en rivière se place dans la perspective plus 
générale de l'évolution croissante de la pratique sportive durant les quinze dernières années et, plus 
précisément, de l'explosion d'une forme de pratique plus diffuse investissant le milieu naturel. Ce 
phénomène a donné lieu à diverses appellations dans la littérature scientifique : "écosports", activités de 
glisse, culture "fun", pratiques informationnelles, "nouvelles" activités. Activités de loisir de plein air 
permettant l'utilisation d'une force naturelle, elles s'inscrivent dans la tendance récente de 
l'"écologisation" des pratiques. Ce développement pose le problème de l'impact de ces pratiques sur le 
milieu naturel. 
 
 Dans le cadre d'une étude pluri-disciplinaire, le présent volet concerne l'amélioration des 
produits d'eau vive et leur impact sur le milieu. Cette étude traitera donc de l'"offre" du milieu naturel par 
rapport aux pratiques et de l'impact des pratiques et des pratiquants sur le cours d'eau au sens large. 
 
 La Guisane du Casset à Briançon (pont des Cros) et le tronçon Saint Clément - Embrun de la 
Durance, dans le Hautes Alpes, ont été choisis comme zone d'étude pour différentes raisons : 
 - la Guisane est un torrent nivo-glaciaire relativement peu perturbé par les activités humaines 
(ceci par rapport au cas des autres rivières) dont les villages riverains bénéficient du tout à l'égout depuis 
1990 ; rivière contrastée, offrant des parcours de niveaux variés à une altitude moyenne assez élevée, elle 
est caractérisée par de faibles niveaux d'eau durant la fin de l'été et par une clientèle plutôt "sportive" ; la 
fréquentation reste moyenne. 
 - le tronçon Saint Clément - Embrun de la Durance représente un parcours touristique de 
renommée internationale et supporte une très forte charge (notamment de pratiquants évoluant dans le 
cadre de structures commerciales) ; en revanche, il a l'inconvénient de cumuler un certain nombre 
d'impacts indépendants de ces pratiques, ce qui complique singulièrement l'analyse des conséquences de 
ces dernières. C'est un cours d'eau bénéficiant d'apports nombreux et dont le bassin de réception est très 
important. Son alimentation est mixte grâce à ses affluents et une partie des apports est "régulée" par trois 
retenues principales situées sur la Durance elle-même, à Prelles (celle-ci en aval du barrage du Fontenil), 
sur la Gyronde et sur le Guil. La clientèle est formée des touristes qui séjournent autour du lac de Serre-
Ponçon. 
 
 Ces deux tronçons de rivière s'encartent dans la zone salmonicole qui est caractérisée par un 
courant assez fort, une eau relativement froide et, normalement, bien oxygénée. 
 
 Les résultats des études biologiques (benthos et poisson) ne se veulent pas généralisables à 
l'ensemble des cours d'eau mais bien, plutôt, une première exploration d'un domaine encore pratiquement 
vierge. 
 En ce qui concerne l'analyse des pratiques, la recherche engagée tente de cerner les 
caractéristiques d'un investissement diffus du milieu naturel et les résultats du chapitre 6 de la deuxième 
partie ont une portée plus générale. 
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Synthèse bibliographique 
 

 

 
 Outre la bibliographie scientifique classique, une recherche bibliographique préalable a été 
engagée : 
- pour connaître les études qui auraient été effectuées sur le même sujet, 
- pour faire le point sur les connaissances relatives à la zone d'étude. 
 
 
2.1 - Recherche bibliographique sur les impacts liés aux activités d'eau vive 

 

Les sources consultées sont les suivantes : 
- banque de données "Pascal" (CNRS - INIST) qui couvre les années 88 à 92, complétée, pour les années 
antérieures, par le catalogue des rapports de recherche du Ministère de l'Environnement déposés au 
Centre de Documentation Scientifique et Technique, 
- banque de données du Centre des Hautes Etudes Touristiques d'Aix-en-Provence, 
- diverses revues de géographie et de tourisme. 
 
 Deux études sur l'impact des activités de loisirs de plein air nous ont été signalées par la 
Commission Internationale pour la Protection des Alpes (études qui seraient en cours à Munich et à Bâle), 
mais nous n'avons pas encore pu nous en procurer un exemplaire. 
 

 Une étude localisée sur la Pine River (USA) et citée dans une synthèse bibliographique1, met en 

évidence2 l'absence d'impacts liés à la navigation en ce qui concerne l'érosion des berges. Une seconde3, 
sur le même cours d'eau, pointe l'absence de tout problème environnemental lié à la pratique du floating 
ou du canoeing. Cependant, dans ces deux exemples, il est signalé qu'il existe un impact lié au fait de 
débarquer : 
- dans ce cas, l'érosion existe, bien qu'elle soit qualifiée de mineure par rapport à l'érosion naturelle, 
- des impacts sur la forêt riveraine sont décrits au niveau des aires de camping et de pique-nique ainsi que 
l'existence de déchets et ordures. 
Le résumé de l'étude de 1977 conclut : "In summary, it becomes evident from this research, that the 

activity of canoeing or floating a river has little or no environmental impact." 

 Une troisième synthèse, dans le cadre du programme de recherche  sur le Colorado4 conclut à 

l'absence d'impact sur le poisson, à partir de trois études de ce programme5 6 7 : "No observations were 

recording in which float parties had any direct effect upon the fishes…"  Cependant, l'existence d'impacts 
indirects sur le milieu est soulignée (déchets organiques, feux de camp, usage de savon), mais cette étude 

 
1 Williams & Works, Canoeing Activity in Michigan : Analytical Assessment, 1978. 
2 Hansen E. A., Does Canoeing Increased Streambank Erosion ? U.S. Forest Service, 1975. 
3 Pine River Canoe Use, US Forest Service, July 1977. 
4 Johnson R. R., Synthesis and management implications of the Colorado River Research Program, 
Report Series, Technical Report n°17, U.S. Department of the Interior, National Park Service, Grand 
Canyon National Park, 1975. 
5 Suttkus R. D. & al, Survey of fishes, mammals and herpetofauna of the Colorado River and adjacent 
riparian areas of the Grand Canyon National Park, Colorado River Technical Report n°5, Grand Canyon 
National Park, 1976. 
6 Minckley C. O. & Blin D. W., Summer distribution and reproductive status of the fish of the Colorado 
River in grand Canyon National Park and vicinity during 1975, Colorado River Technical Report n°14, 
Grand Canyon National Park, 1976. 
7 Johnson R. & al, Man's impact on the Colorado River in the Grand Canyon. National Park and 
Conservation Magazine, 51 (3) : 13-16, 1976.  
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ayant porté sur l'ensemble des facteurs, humains ou naturels, il est difficile de les attribuer uniquement 
aux pratiquants d'eau vive car il existe un usage multiple de la rivière. 
 
2.2 - Recherche bibliographique sur la zone étudiée 

 

 Certains documents concernant cette zone ont été consultés : 
 
- Schéma de vocation piscicole et halieutique, 
- Haute Durance (amont de Serre-Ponçon) - Schéma d'aménagement et de mise en valeur, première partie 
: analyse, diagnostic, mise en valeur, 
- Plan départemental de développement des activités d'eau vive des Hautes Alpes, 
- topoguides Guisane 1 et 2 (Canoë-kayak Magazine, Novembre 1992 et Février 1993), 
-  arrêté préfectoral du 20 Juin 1989, mesures de sécurité applicables lors de l'utilisation des cours d'eau 
du département des Hautes Alpes, à des fins sportives, 
- arrêté préfectoral du 28 mai 1990, réglementation particulière de la navigation de loisir sur l'ensemble 
des cours d'eau du département des Hautes Alpes, 
- étude biologique réalisée dans le cadre de la révision du POS de Monêtier-les-Bains (septembre 1989). 
 
 D'autre part, un complément d'information a été recherché auprès des responsables des secteurs 
de Briançon et Châteauroux du Parc des Ecrins et recueilli oralement auprès des présidents des sociétés 
de pêche locales et des gardes-pêche, sur les deux rivières. 
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Méthodologie 
 
 
 
3.1 - Le milieu "naturel" 

 
 Les utilisateurs traditionnels de la rivière ont, dans certains cas, profondément marqué ce biotope 
qui, comme la plupart des écosystèmes actuels, ne peut pas être qualifié de strictement naturel ; ce terme 
sera cependant utilisé dans cette étude pour désigner le biotope et les biocénoses qu'il contient. 
 
 Milieu très diversifié, l'hydrosystème primitif est lié au lit du cours d'eau et évolue en fonction de 
la localisation de celui-ci ; il abrite de nombreuses chaînes alimentaires (terrestres, aquatiques ou 
aériennes) ou leur sert de base. La dégradation de ce milieu par les activités humaines, aboutit, à son 
terme ultime, à un chenal d'eau polluée coulant entre deux rives bétonnées. Entre ces deux extrêmes, se 
situent tous les cours d'eau. 
 
 La faune et la flore qui appartiennent à l'hydrosystème sont caractérisées par une constante 
adaptation à des contraintes liées aux changements permanents du milieu et à l'occurrence élevée de 
phénomènes de type catastrophique tels que les crues. 
 
 L'impact sur le milieu naturel peut porter sur divers constituants tels que la végétation, le sol, la 
qualité de l'eau et la faune (oiseaux inféodés à la rivière, certains mammifères, invertébrés benthiques, 
c'est à dire fixés aux différents substrats, poissons) : 
 - la végétation peut être dégradée et le sol subir une érosion particulière lors des embarquements 
et des débarquements, 
 - certains mammifères, comme la loutre ou le castor, ont besoin d'une tranquillité assurée pour se 
maintenir sur un site, mais on ne recense qu'un mammifère aquatique sur la Guisane, la musaraigne d'eau 
(qui n'a pas été étudiée dans le cadre de cette étude), car la loutre y a disparu depuis plus de vingt cinq 
ans, 
 - les oiseaux peuvent être dérangés par les pratiquants, 
 - les invertébrés appartenant au benthos peuvent être piétinés, détruits ou décrochés du substrat ; 
ils représentent une part importante de l'alimentation des poissons, 
 - les poissons peuvent être perturbés dans leur comportement alimentaire, subir une atteinte par 
la destruction de leurs lieux de reproduction, les frayères, et être gênés dans leurs migrations liées à la 
reproduction. 
 
 L'analyse hydrobiologique - benthos et poisson - se fondera sur une zonation du milieu par 
rapport : 
- aux caractéristiques physiques de la rivière, 
- à la charge en pratiques sportives estimée à l'issue de la première période d'observation. 
 
3.2 - Caractérisation de la rivière par rapport aux pratiques sportives et à la biocénose 
 
 Le type d'investissement du milieu par les pratiquants d'eau vive (et, par conséquent, le type 
d'impact) varie avec le type de tronçon concerné. 
 Une typologie empirique simplifiée de la rivière, fondée sur celle généralement utilisée en 

ichtyologie, a donc été utilisée1. Elle intègre les facteurs pente, diversité du lit et vitesse du courant. Elle a 
servi, d'une part, à estimer l'impact global sur la rivière et, d'autre part, à analyser l'occupation de la 
rivière par le poisson, par le benthos et par les différents pratiquants d'eau vive. Cette analyse a été 
conduite comme une expertise du milieu par chaque spécialiste. 
 

 
1  Source : Chaveroche P., Recherche sur les préférences d'habitat de la truite fario, Thèse de doctorat de 
l'Université de Provence, 1990, Département Aquatique et Atmosphérique, E.D.F., Chatou. 
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3.3 - Le milieu naturel comme milieu de pratique 

 

- Offre du milieu naturel 
 

 L'"offre" du milieu par rapport aux pratiques est essentiellement liée à la possibilité de naviguer 
dans des conditions satisfaisantes qui doivent être définies avec plus de précision. On peut faire 
l'hypothèse raisonnable qu'une certaine qualité du milieu est attendue par les pratiquants. 
 Les facteurs de cette qualité sont les suivants : 
 - la qualité de l'eau et l'absence d'effluents, 
 - les débits, 
 - l'état du lit et les caractéristiques de l'aménagement, 
  - les paysages naturels ou artificialisés (dont la structure de la végétation riveraine). 
 Leur étude, sur les deux sites, a été complétée par l'analyse bibliographique des documents 
existants et par des questions posées aux moniteurs d'eau vive interrogés dans le cadre de l'analyse des 
pratiques (cf. Méthodes d'analyse, de cartographie des pratiques sportives, page 14). 
 
 Parallèlement à cette démarche, quelques questions des questionnaires utilisés pour l'étude socio-
économique et destinés aux clients des structures commerciales ont porté sur l'évaluation du cadre naturel 
de la pratique. 
 
- Amélioration des conditions de pratique 
 
 Il nous a semblé important d'interroger les acteurs quotidiennement confrontés à la pratique de la 
rivière, sur cette éventualité. La question a donc été posée à chaque moniteur durant les interviews 
évoquées dans le paragraphe sur l'analyse des pratiques (page 14). 
 
3.4 - Méthodes d'analyse des composantes de l'écosystème 

 

 Une première analyse de la bibliographie locale nous a permis de repérer les sites remarquables 
ayant fait l'objet d'une mesure administrative de protection. 
 La seconde démarche a consisté en une interrogation des associations locales de protection de la 
nature et des responsables des secteurs de Briançon et Châteauroux du Parc des Ecrins, sur la présence 
éventuelle d'espèces animales ou végétales sensibles, rares ou protégées. 
 

- Oiseaux 
 
 Le comportement de trois espèces d'oiseaux (cincle plongeur, chevalier guignette et 
bergeronnette de ruisseau) strictement inféodés à la rivière a été observé lors du passage des groupes 
d'eau vive, sur la Guisane. Ces observations, effectuées depuis la rivière ou la rive, ont eu lieu durant les 
étés 1991 et 1992. Elles n'ont pas été reliées au cycle biologique de ces espèces. 
 
- Invertébrés (texte de Yannick Galvin) 

 
 L'approche hydrobiologique des impacts potentiels des activités d'eau vive sur le 
benthos s'est basée sur la collecte et l'analyse de données concernant une série de 
campagnes de prélèvements de macroinvertébrés. 
Les invertébrés benthiques par la diversité des niches écologiques qu'ils peuvent réaliser 
et par la sensibilité particulière de chaque espèce aux conditions de milieu constituent 
de bons indicateurs de la qualité biologique du milieu. 
 
 Au cours de ces campagnes de terrain, deux techniques ont été employées : 
 - le prélèvement de macroinvertébrés benthiques au filet Surber. 
Trois campagnes de terrain ont été réalisées sur chaque rivière en début, au milieu et en 
fin de période de fréquentation. 
 - le prélèvement de la faune dérivante au cours d’un cycle de 24 heures. 
Une campagne a été réalisée sur chaque rivière dans une station reflétant une situation 
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particulière vis à vis du parcours et de la pression sportive. 
 
 • Benthos 
 
  ∆ Récolte de la faune benthique 
  Les prélèvements de la faune benthique ont pour objectifs : 
- de mettre en évidence la réalité d'un impact des activités sportives d'eau vive, 
- de rechercher une éventuelle modulation de cet impact en fonction : 
   - du site d'application de cette pression anthropique dans la rivière (veine, 
berge), 
   - du type d'action des pratiquants d'eau vive, 
   - et éventuellement du temps au travers des variations de débit et/ou de 
l'effet cumulatif au cours de la saison d'activité. 
 De plus, la prospection de deux rivières différentes permettra la comparaison des 
impacts. 
  
  ∆ Méthodologie 
  Pour étudier la composition et la structure des communautés de 
macroinvertébrés benthiques, des échantillonnages quantitatifs sont réalisés dans chaque 
site. 
 
 L'échantillonnage est effectué à l'aide d'un filet de type "Surber" délimitant une 

surface de substrat de 1/40 m2 ou de 1/10 m2 et de vide de maille de 0,3 mm. 

Un prélèvement correspond à un échantillon d'une surface de 0,1 m2 dans chaque site 
soit quatre relevés similaires (mêmes conditions de profondeur, vitesse et substrat) lors 
de l'utilisation du petit filet. 
 A chaque prélèvement sont associées la hauteur d'eau, la vitesse du courant à 
cinq centimètres du fond et en surface ainsi que les caractéristiques principales du 
substrat. 
 
 Les prélèvements sont sommairement triés sur place dans une bassine blanche, 
les éléments grossiers sont retirés après avoir été lavés. Le matériel (faune, sédiments et 
graviers) est ensuite conservé dans de l'eau additionnée de formol. 
Au laboratoire, les échantillons sont tamisés, les invertébrés sont triés, déterminés et 
comptés sous la loupe binoculaire. 
 
 Les prélèvements réalisés dans chaque site ont été effectués de façon à traduire 
de manière représentative l'impact de la pression exercée par les pratiques sportives sur 
le site tout en étant significatifs d'un point de vue hydrobiologique. Toutefois, il 
convient de préciser que ces prélèvements, limités dans le temps et l'espace, n'apportent 
qu'une information partielle sur la qualité biologique des rivières, notre objectif n'étant 
pas d'effectuer un diagnostic de leur état hydrobiologique mais de vérifier l'existence ou 
non d'un impact des activités en apportant des résultats de terrain. 
 
 • Faune dérivante 
 
  ∆ récolte de la faune dérivante 
  Le terme de "dérive" regroupe de façon générale l'ensemble du matériel 
vivant ou inerte transporté par le courant, ici nous nous limiterons aux macroinvertébrés 
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issus du benthos. Toutes les espèces d'une rivière sont concernées, à un degré plus ou 
moins variable, par la dérive.  
 Si les principaux mécanismes inducteurs sont le courant et l'activité alimentaire 
des invertébrés, la dérive est sensible aux modifications naturelles ou artificielles du 
cours d'eau. 
Ces modifications, en entraînant des perturbations des caractéristiques de 
l'environnement, peuvent provoquer des phénomènes de ¨dérives exceptionnelles¨;parmi 
les causes invoquées, le piétinement du lit est fréquemment cité. 
 
 La dérive intégrant les organismes issus des différents biotopes, sa valeur 
synthétique permettra d'obtenir une image globale de l'impact des perturbations 
engendrées par les pratiques sportives sur le peuplement du cours d'eau et son 
comportement . 
 L'étude de la faune en dérive, en référence à son rôle dans l'alimentation des 
poissons, doit également permettre la recherche d'un impact éventuel sur le peuplement 
piscicole. 
 
  ∆ Méthodologie 
  Un filet de dérive est constitué d'un cadre métallique rigide, d'ouverture 
0,25 m x 0,2 m, sur lequel est fixé un filet d'une longueur de 0,70 m et de vide de maille 
de 0,3 mm. 
Cet ensemble est disposé dans le cours d'eau, face au courant, à l'aide de deux piquets 
métalliques de 1 m de hauteur fixés sur une embase constituée d'une plaque en acier de 
0,30 m x 0,40 m permettant de résister à la force du courant et pouvant être lestée si 
nécessaire. 
Le filet est réglable en hauteur par coulissement le long des piquets grâce à un système 
de papillons. 
 
 Les prélèvements sont réalisés sur un cycle de 24 heures pendant lesquelles 12 
relevés sont effectués à raison d'un toutes les deux heures. 
La vitesse du courant à l'entrée du filet est mesurée plusieurs fois au cours du cycle. 
Chaque relevé est débarrassé des débris végétaux les plus grossiers, entraînés dans la 
dérive, puis fixé au formol. Au laboratoire, les échantillons sont tamisés, les invertébrés 
sont triés, déterminés et comptés sous la loupe binoculaire. 
 Seuls sont considérés les invertébrés benthiques aquatiques, les organismes 
terrestres et aquatiques planctoniques ne sont pas pris en compte. 
 
L'évaluation quantitative des organismes en suspension dans l'eau peut être exprimée 
par : 
 - le taux de dérive qui correspond au nombre d'individus capturés par heure de 
prélèvement, 

 - la densité de dérive qui correspond au nombre d'individus capturés par m3 
d'eau filtrée ce qui permet de prendre en considération la vitesse du courant, 
 
 • Choix des stations (cartes n° 1 à 4) 
 
 Une première phase d'observations et d'analyses des activités d'eau vive a permis de mettre en 
place une méthodologie pour définir des zones de charge de pratique. 
 Les prélèvements de faune benthique ont eu lieu sur les différents types de configurations mis en 
évidence, tout en étant représentatifs du point de vue de l’intérêt faunistique (invertébrés). 
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  ∆ Benthos 
  
   ◊ sur la Guisane 
 
    + la mise à l'eau 

- par un prélèvement G4, à une mise à l'eau supportant une forte charge, en amont du pont de la CCAS à 
Monêtier, en rive droite, 
avec un suivi Juillet Août Septembre. 
- par un prélèvement "témoin" G6, généralement intouché, en rive gauche pratiquement en face du 
précédent, 
avec un suivi Juillet, Août, Septembre. 
 
    + les contre-courants 
- par un prélèvement G1, sur une zone très piétinée en rive droite en amont de la passerelle du Sporting, 
avec un suivi Juillet, Août, Septembre. 
 
    + les berges 
- par un prélèvement G2, le long d'une berge en rive droite en amont de la passerelle E.D.F. 
avec un suivi Juillet, Août, Septembre. 
- par un prélèvement, G7, en fin de saison en rive gauche (zone moins touchée). 
Ce prélèvement a été ajouté car la fréquentation de G2 a été assez importante, certains groupes, ayant 
travaillé sur cette zone pendant la saison 92. 
- par un prélèvement G9, au niveau de G4 et G6, en fin de saison, en limite de la veine principale. 
 
    + les zones de courant 
- par un prélèvement G11, en fin de saison sur une zone au niveau de la rigole des Guiberts, là où toutes 
les embarcations raclent. 
Ceci pour cibler les zones de courant touchées. 
 
- par un prélèvement G8, en fin de saison sur une zone où le niveau d'eau est encore haut, en amont du 
pont du Sporting, au milieu du lit. 
- par un prélèvement G10, en fin de saison au milieu du lit au dessus de la passerelle E.D.F. 
Ces deux derniers pour cibler les zones de courant peu ou non touchées. 
 
    + les gravières 
- par un prélèvement G3, en rive droite, sur une zone de faible profondeur d'eau en face du gros Ril, 
avec un suivi Juillet, Août, Septembre. 
 
- par un prélèvement G5,"témoin" en amont de la zone très pratiquée, sur un bras non utilisé au niveau de 
la confluence avec le Grand Tabuc, 
avec un suivi Juillet, Août, Septembre. 
 
   ◊ sur la Durance 
 
    + la mise à l'eau 
- par un prélèvement D1, sous la confluence avec le Rabioux en rive droite, 
avec un suivi Juillet, Août, Septembre. 
- par un prélèvement "témoin" D2, très rarement piétiné sur le bras gauche en rive gauche, 
avec un suivi Juillet, Août, Septembre. 
 
    + les contre-courants 

- par un prélèvement D3,  sur le contre-courant le plus fréquenté, sous la vague du Rabioux, 
avec un suivi Juillet, Août, Septembre. 
 
    + les berges et le courant 
- par un prélèvement D4, en rive droite, dans une zone peu fréquentée, en aval du pylône E.D.F.,au lieu 
dit L'Etroit, 
avec un suivi Juillet Août Septembre. 



9 

 

- par un prélèvement D9, en fin de saison dans la zone du bras non utilisé un peu en amont du précédent, 
- et par un prélèvement D10, en fin de saison le plus loin possible dans la veine à un endroit ou les 
embarcations ne touchent pas juste en amont de la confluence avec le petit bras non utilisé. 
 
    + les zones de gravière 

- par deux prélèvements, D5 et D6, dans la boucle du Tallon, dans la veine sur une zone sans arrêts, en se 
positionnant dans la veine principale au fur et à mesure de la baisse du niveau d'eau, 
avec un suivi Juillet Août Septembre. 
D5 est situé plus près de la rive et sous écoulement moins rapide que D6. 
par deux prélèvements, dans le même lieu, en fin de saison sur une zone de frayères potentielles, D7, et 
sur une zone où le raclage était maximal, D8. 
 
  ∆ Dérive 
  Le choix des stations a été principalement dicté par la représentativité des sites vis-à-vis 
: 
 - de l'ensemble de la rivière (morphologie, absence de perturbation autre), 
 - d'une fréquentation sportive particulière, 
 - mais également des impératifs matériels d'accessibilité nécessités par une présence continue de 
24 heures. 
 
 Un filet de dérive a été positionné sur la Guisane dans la zone de Moulin baron, zone de radier 
moyen assez représentative de l'ensemble de la rivière, zone parcourue mais sans stop. 
 Pour la Durance, le filet de dérive a été placé en aval du Pont Neuf, mais en amont des rejets 
d'Embrun, sous une zone de très forte concentration de pratiquants, à une centaine de mètres d'un "bac" et 

d'un contre-courant utilisés par la plupart des sociétés et des clubs que ce soit en nage en eau vive*1, en 
kayak*, en hot-dog* (appelé aussi kayak-raft*) ou en raft*. C'est également une zone de fort piétinement 
puisque certaines sociétés débarquent à cet endroit en rive gauche. 
 
- Poissons 
 
 L'étude a porté sur la truite fario qui se trouve dans son habitat naturel sur les rivières étudiées. 
 Il est important de distinguer deux aspects fondamentalement différents dans l'analyse de 
l'impact éventuel sur le poisson : 
- l'aspect halieutique qui traite de la pêche, 
- l'aspect piscicole qui traite de la biologie de l'espèce. 
 
 • Aspect halieutique 
 

 L'aspect halieutique a été traité par des interviews2 des pêcheurs des sociétés de pêche locales et 
par une tournée sur le terrain avec les gardes-pêche. Une enquête halieutique sommaire a tenté de cerner 
d'éventuels impacts des pratiques d'eau vive sur l'action de pêche ou sur les poissons eux-même ; dans ce 
dernier cas, les opinions rapportées par les pêcheurs ne peuvent pas être considérées comme des données 
objectives mais relèvent de la perception du problème qu'ont les pêcheurs. Cependant, en raison de leur 
excellente connaissance de la rivière, elles peuvent fournir des pistes intéressantes. 
 
 Enfin, l'aspect psychologique de l'impact des pratiques d'eau vive vu par les pêcheurs ne peut 
être négligé. Un conflit larvé existe, qui a eu des évolutions différentes sur les différents sites français. Un 
début d'analyse de cet aspect subjectif nous a semblé indispensable, en parallèle avec l'analyse objective 
de l'impact. Pour cela, une étude rapide des représentations sociales de la rivière par les pêcheurs a été 
abordée sous la forme d'interviews individuelles et collectives ; afin d'obtenir des résultats comparables, 
nous avons utilisé la même grille d'analyse que pour les moniteurs d'eau vive (avec quelques 

aménagements spécifiques)3. 
 
Ces consultations ont eu lieu durant l'année 1992 : 

 
1 L'astérisque renvoie au lexique en annexes. 
2 enregistrées, pour la plupart d'entre elles 
3 cf. Méthode d'analyse…des pratiques sportives, page 14 
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- plusieurs rencontres avec les trois présidents des sociétés de pêche locales, 
- tournées de terrain avec les gardes-pêche de la Durance et de la Guisane, 
- deux interviews individuelles et une interview collective avec une dizaine de pêcheurs d'Embrun. 
 
 • Aspect piscicole (texte de G. Olivari) 
 
 L'aspect piscicole a concerné l'impact éventuel sur l'alimentation et la 
reproduction de la truite fario, espèce d'intérêt halieutique de la Guisane et de 
la Durance. 
 
 Les perturbations alimentaires sont étudiées classiquement par l'analyse 
des contenus stomacaux et par l'étude de la croissance des écailles. Dans cette 
première exploration, il était impossible d'utiliser une telle méthodologie, trop 
lourde à mettre en place. 
 
 La pratique des sports d'eau vive peut perturber l'alimentation de la 
truite en modifiant  son comportement alimentaire et/ou en affectant sa 
nourriture. Comme décrit précédemment, nous avons réalisé une double 
lecture de la rivière. 
 - Utilisation par les sports d'eau vive d'un secteur, 
 - Attribution d'une valeur piscicole : 
  - favorable aux truites adultes, défavorable, zone favorable aux 
juvéniles ... 
Les différents types de radiers ont été analysés : 
  - radier lent : zone de gravière en amont du rapide des Guibertes ; 
  - radier moyen : zone recalibrée au niveau de la passerelle du 
Sporting ; 
  - radier varié : Guisane "naturelle" à Moulin Baron ; 
  - radier rapide : zone chaotique du rapide des Guibertes, rapide de 
la partie basse de la Guisane. 
 Ce travail a été réalisé en moyenne eau. 
 
 Le soir, après l'arrêt des sports d'eau vive, la truite peut se nourrir sans 
être dérangée. Le benthos et la dérive sont les deux sources principales. de 
l'alimentation des truites mais certaines actions peuvent affecter celui-ci  selon 
deux effets : 
  - un appauvrissement in-situ ; 
  - une dérive dite "catastrophique" pouvant provoquer une 
modification du rythme de la dérive. 
L'étude hydrobiologique décrite au chapitre "invertébrés" a, notamment, été 
utilisée pour mesurer ces impacts éventuels. 
 
 Pour l'étude de la reproduction, les principales frayères ont été 
répertoriées à partir des données du schéma piscicole. Ensuite, sous la conduite  
du garde-pêche du Conseil Supérieur de la Pêche et du Président de l'AAPP 
locale, nous sommes allés observer les zones de reproduction et nous avons 
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décrit les particularités  liées au caractère plus ou moins torrentiel des deux 
rivières étudiées. 
 Le travail sur la Durance a été effectué avec le garde-pêche Durbin et 
Monsieur Fanti, Président de l'AAPP d'Embrun. 
Sur la Guisane, les relevés ont été réalisés avec le garde-pêche Arnaud et les  
Présidents Chaubet de Briançon et La Flize de la Guisane. 
 
 En ce qui concerne la migration pour la reproduction, l'étude a porté sur 
la truite de lac sur la Durance. Les truites des la retenue de Serre-Ponçon vont 
frayer sur la Durance et l'Ubaye. Les périodes de montaison ont été collectées 
par enquête réalisée auprès des pêcheurs et de la garderie du Conseil Supérieur 
de la Pêche. Elles ont été comparées avec la bibliographie. 
 
- Forêt riveraine, érosion, turbidité provoquée 
 
 - L'impact sur la forêt riveraine, qui semblait, a priori, minime, a été évalué en recensant 
systématiquement toutes les zones où les pratiquants d'eau vive y pénètrent. 
 - L'érosion due aux activités, comme on l'a vu en bibliographie, semble généralement moins 
importante que l'érosion naturelle, surtout lors d'une année où, comme en 1992, il y a eu quelques crues. 
 - La dispersion de la turbidité provoquée a été chronométrée plusieurs fois, sur les sites 
d'embarquement et de débarquement des différentes pratiques. 
 
3.5 - Méthode d'analyse, de cartographie des pratiques sportives d'eau vive et de détermination de 

la charge des pratiques 

 

 Les sports d'eau vive pratiqués sur les deux sites sont le canoë*, le kayak, le rafting, le kayak-raft 

et la nage en eau vive. Sur la Guisane, existe aussi du tubing*. 
 
 Dans un premier temps, les règlements qui régissent ces activités ont permis de déterminer les 
conditions légales de pratique. 
 
  Ensuite, chacune d'entre elles a été analysée sur les deux sites. La difficulté majeure réside dans 
le caractère diffus des pratiques sportives. Qui fait quoi et où ? Pour répondre à ces questions, plusieurs 
méthodes ont été employées. 
 

- Observation et observation participante 
 
 Le déroulement de la pratique sportive de chacun des sports concernés a fait l'objet d'une analyse 
depuis la berge et depuis la rivière (car certains sites sont inaccessibles à pied) pour déterminer le contenu 
technique de l'activité, son rapport au milieu et les erreurs les plus communément commises. Trois 
catégories de pratiquants ont pu être caractérisées par cette phase de l'étude : 
- les structures commerciales qui semblaient fournir les plus gros effectifs et qui, surtout, permettent à des 
débutants de pénétrer un milieu qu'ils ne pourraient en aucun cas aborder seuls, 
- les clubs ou individuels de proximité qui se caractérisent par une bonne connaissance de la rivière 
parcourue, pour les meilleurs parmi les pratiquants, et par un apprentissage pour les autres ; cette notion, 
très importante, est à moduler, en tenant compte du niveau du pratiquant en fonction de la difficulté de la 
rivière ; dans cette catégorie peuvent être placés des clubs d'origine géographique assez éloignée mais 
venant régulièrement sur le site, 
- les "touristes", souvent étrangers, souvent en groupes importants, qui viennent ponctuellement faire 
quelques descentes. 
 
 Cette première phase d'observation a permis d'évaluer globalement la charge en pratiques 
sportives par grandes zones sur les deux sites et a servi à placer les stations de l'étude hydrobiologique. 
 
- Comptages ponctuels des pratiquants 
 



12 

 

 Ils ont été effectués durant l'été 92 et ont porté sur 24 heures environ dans les deux cas. Pour des 
raisons techniques, les comptages ont été faits en différents points et à des dates différentes sur la 
Guisane, tandis qu'ils ont fait l'objet d'une analyse sur 24 heures consécutives sur la Durance et 
pratiquement en un seul point, le Pont Neuf. Cette phase a permis de compléter l'observation précédente 
par un relevé systématique de la position des pratiquants par rapport à la veine* et donc par la 
caractérisation des éventuelles erreurs de navigation. 
 

- Cartes mentales de la rivière étudiée, par les moniteurs1 d'eau vive 
 
 L'importance des effectifs concernés et la présence de débutants ont plus particulièrement 
focalisé notre attention sur la pratique commerciale. 
 Notre expérience personnelle, corroborée par celle de nombreux moniteurs, nous permet 
d'affirmer que : 
- toute personne encadrant un groupe d'eau vive, sur une rivière particulière, acquiert assez rapidement 
une carte mentale d'une grande précision de cette rivière ; cet outil est indispensable, notamment pour 
pouvoir anticiper la position de l'embarcation ou du groupe et lui éviter de se retrouver en position 
incorrecte par rapport à la veine, 
- chaque compagnie possède une culture propre, transmise de moniteur à moniteur, qui induit un 
comportement assez stéréotypé en rivière, notamment en ce qui concerne les arrêts et les manœuvres 
courantes (les lieux d'embarquement et de débarquement étant imposés par les navettes*) ; sur les petites 
rivières comme la Guisane, le comportement tend à devenir plus général à l'ensemble des structures. 
 
 
 La carte mentale est une production imageante, au sens physique du terme, d'une portion de 
territoire ; elle présente généralement des distorsions liées à la perception de l'espace en relation avec 
l'expérience de la personne voire du groupe de référence. Afin de pouvoir quantifier la charge par type de 
pratique sur les différents points de la rivière, nous avons demandé à un moniteur (ou au responsable) de 
chaque structure de décrire son activité pour chaque trajet et pour chaque pratique. Les indications 
obtenues ont été consignées sur des contre-calques, la base topographique étant fournie par des 
photographies aériennes. Ce procédé a permis d'éliminer la distorsion éventuelle, caractéristique des 

cartes mentales2. Enfin, l'ensemble des interviews a été enregistré. 
 
- Les représentations sociales 
 
 Une troisième voie a été amorcée avec une première investigation des représentations de la 
rivière par les moniteurs. 
 
 Une représentation est une reconstruction par un sujet ou un groupe d'une réalité ; c'est un savoir 
qui permet d'agir sur cette réalité puisqu'il correspond à l'élaboration d'une grille de lecture de celle-ci. 
Dans le cadre de notre étude, c'est le seul moyen d'approcher les raisons profondes des modalités 
d'investissement de "la rivière", indépendamment du lieu géographique. Elle permet de faire correspondre 
à une liste de paramètres du milieu (offre du milieu), une liste de situations techniques (réponse/demande 
de l'activité). En raison du caractère diffus de la pratique, cette offre et cette demande ne peuvent être 
reliées que par une étude des représentations des pratiquants, permettant de discerner pourquoi telle 
configuration du milieu est investie par ceux-ci. Cependant, étant donné la lourdeur des enquêtes 
nécessaires, cet aspect de l'étude s'est limité aux seuls moniteurs des structures commerciales : 
- pour les raisons déjà évoqués plus haut, 
- parce qu'ils sont presque tous des pratiquants d'un bon niveau sur la rivière où ils travaillent, 
- parce qu'ils sont, pour la presque totalité d'entre eux, issus du milieu associatif et que certains encadrent 
encore des clubs locaux. 
 Il a donc été possible de les interroger aussi sur le type de fonctionnement des individuels et des 
clubs locaux. 
 

 
1 ce terme générique, volontairement peu précis a été choisi pour regrouper l'ensemble des cadres des 
disciplines d'eau vive, quel que soit le niveau de leur diplôme (BEES, diplôme fédéral,…) 
2 d'une part, des photographies de différents sites avaient été prévues pour faciliter le repérage mais elles 
n'ont jamais été utiles ; d'autre part, nous avons effectué, dans le cadre de la pré-enquête, un repérage 
préalable chaque fois que notre propre carte mentale de la rivière était incomplète. 
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 Cependant les pratiques en club et, surtout, en "touriste" (au sens défini plus haut), sont difficiles 
à cerner, d'autant plus que les pratiquants sont souvent, dans le second cas, des étrangers. Les moniteurs 
ont pu, néanmoins apporter des indications sur le type de fonctionnement des "touristes" grâce à leur 
connaissance approfondie du site. 
 
 Toutes les structures commerciales et para-commerciales travaillant régulièrement sur les deux 
sites ont été interrogées. Deux types d'interviews ont été effectués (selon la possibilité d'interroger les 
personnes) : 
- trois interviews "allégées" ne portant que sur l'analyse de la carte mentale 
(AN Rafting Durance, Ecole de Kayak Alpestre, Ligue Régionale de Canoë-Kayak), 
- treize interviews "complètes" portant sur l'analyse de la carte mentale et l'étude des représentations. 
(AN Rafting Guisane, Eaux Vives Pulsions, H2O Guisane et Durance, UCPA "Jean Bouvier", "Les 
chapeaux" et Durance, Escapades/Alpes eau Vive, Eau Vive Passion 05, France raft, La Guilde, Hot 
Adventure, Rêves). 
 Les résultats portent donc sur seize cartes mentales et treize analyses des représentations. 
 
- Charge 
 
 Chaque structure a été interrogée sur le nombre de passages d'embarcations durant la saison, par 
type de produit (le produit correspondant à une spécialité sportive sur un trajet particulier). Ces 
estimations globales sont particulièrement difficiles à obtenir et ne peuvent être considérées que comme 
une approximation de la réalité, en raison, notamment, de la crainte du fisc (ce qui nous a obligé à nous 
engager à ne diffuser que des résultats globaux par rivière). 
 Au plan local, les charges des différentes structures sont calculées sur tous les points de la rivière 
touchés qui ont été répertoriés lors du dépouillement des cartes mentales. Le résultat obtenu fait 
apparaître une charge commerciale précise (exprimée en embarcations ou en personnes selon les cas) en 
ces différents points. 
 
 En complément, certaines données sont prises en compte dans l'analyse de la charge : 
 - les zones de raclage, 
 - les actions diverses (comme le fait de prendre appui sur une gravière pour faire tourner un raft), 
 - l'estimation de la fréquentation non commerciale, 
 - les zones non utilisées par les pratiques d'eau vive. 
 
 Enfin, les comptages effectués sur les deux rivières permettront d'avoir une estimation très 
approximative du nombre de pratiquants appartenant aux catégories "club" et "touriste" par comparaison 
avec la charge commerciale. 
 
3.6 - Impact indirects 

 

 Les pratiques et les pratiquants d'eau vive peuvent induire des impacts indirects par leur présence 
sur le site ou par leurs demandes d'aménagement de celui-ci. 
 - Ainsi, nous nous sommes interrogés sur leur participation au camping sauvage sur la commune 
de Monêtier-les Bains et nous avons effectué, le soir, des comptages d'installations avec repérage 
d'éventuels engins nautiques (en revanche, comme l'a montré le rapport intermédiaire des autres volets de 
l'étude), il est improbable qu'une proportion significative de campeurs soit venue uniquement pour 
pratiquer dans le cadre commercial). 
 - Les aménagements réalisés pour la pratique de l'eau vive ont été recensés et évalués. 
 - Enfin, les demandes éventuelles d'aménagement en vue d'une amélioration des pratiques d'eau 
vive ont été suscitées lors des interviews des moniteurs afin de pouvoir les évaluer (cf. Le milieu naturel 
comme milieu de pratique, page 5). 
 
3.7 - Les pratiques d'eau vive dans le cadre général de la rivière et du bassin versant 

 

 Non seulement l'investissement du milieu par les pratiques sportives en différents points de la 
rivière doit être pondéré par rapport à l'ensemble du cours d'eau pour pouvoir estimer l'impact réel, mais il 
faut aussi le replacer dans le cadre d'une unité plus grande qui peut être le bassin versant ou le massif. 
 D'autre part, le multi-usage de l'eau nous a amené, pour chacune des deux rivières, à replacer 
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l'impact éventuel des pratiques dans le cadre plus général des activités humaines qui touchent cet 
écosystème afin de mieux cerner son importance relative. 
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Caractérisation de la rivière, 

les différents radiers 
 
 
 
Quatre types de radiers ont été définis sur la Guisane. Ils peuvent être mis en relation avec la 
classification habituelle - d'un point de vue sportif - de la rivière qui s'échelonne entre les classes I et VI 
(ou VII, dans une classification plus récente). Plus la classe est élevée, plus la rivière est difficile et 

requiert une plus grande compétence1. La classe VI (ou VII) correspond aux parcours "infranchissables". 
 La Guisane présente des tronçons classés entre II et V, tandis que les rapides de la Durance ne 
dépassent pas la classe III, à l'exception du passage de la vague du Rabioux qui est côté III+/IV. 
 Un cinquième radier a été décrit sur la Durance. 
 
- Zone des pools : ne concerne que la Durance ; courant très lent à nul, hauteur d'eau importante, aucun 
obstacle (exemple, L'Estang). 
 
- Radier lent : zone de gravière* ; le courant est assez lent, la lame d'eau, étalée et la profondeur, faible ; 
cette situation correspond, souvent à une ancienne exploitation de graviers ; le raclage des embarcations 
est possible, surtout aux niveaux d'eau les plus bas (exemple, zone de divagation de la Guisane, avant le 
rapide des Guibertes). 
 
- Radier moyen : vitesse moyenne avec une veine coulant sans obstacle ; correspond assez souvent à une 
canalisation de la rivière ; dans d'autres cas, la veine est franche avec quelques blocs sur les bords ; il peut 
y avoir présence de vagues (exemple, la Guisane à la passerelle du Sporting). 
 
- Radier varié : vitesse moyenne, hauteur d'eau variable, la caractéristique principale étant la diversité de 
la rivière qui est assez encombrée et offre une gamme de courants faibles à nuls (derrière les blocs) à 
assez rapides ; cisaillements de vitesse (exemple, la Guisane à Moulin Baron). 
 
- "Rapides et cascades" : le terme de "cascades" ne doit pas être pris littéralement ; courant rapide, 
obstacles importants, créant de forts cisaillements de vitesse, présence éventuelle de pleureurs* induisant 
des rappels* d'eau, parcours technique nécessitant une bonne pratique et correspondant à une cotation 
égale ou supérieure à IV (exemple, rapides de la Basse Guisane ou partie haute du rapide des Guibertes). 
 
 Les cartes n° 5 et n° 6 reflètent la répartition de ces différents type de radiers sur la Guisane. 
 En revanche, la répétition de situations identiques sur la Durance nous a conduit à ne pas faire de 
cartographie : la rivière est constituée d'une succession de radier moyens entrecoupée par des zones plus 
rapides plus ou moins agitées de vagues et, ponctuellement, par des pools. 
 
Remarque : la dénomination de "rapides" qui est généralement utilisée pour ce type de configuration ne 
correspond pas à notre classification ("rapides et cascades") ; il s'agit, tout au plus, ici, de radiers moyens, 
voire de radiers variés ; nous éviterons donc l'usage de ce terme pour cette rivière. 

 
1 la classification sur la zone étudiée a été effectuée en moyennes eaux 
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Le milieu de pratique 
 
 
 
2.1 - Situation 

 
 • Débits 
 
  ∆ La Guisane (cartes n° 7 et n° 8) 
  Ils restent peu abondants durant la courte saison des hautes eaux, celle-ci s'étendant 
généralement de mi-mai à mi-août, avec un décalage entre la période de plus hautes eaux (fin du 
printemps) et celle de fréquentation maximale (été). La faible hauteur de la lame d'eau pose des 
problèmes de navigation sur sept zones dès le début de juillet (qui correspondent pour six d'entre elles, à 
d'anciennes exploitations de gravier ou à des extractions ayant eu lieu lors d'un recalibrage du lit). Dix 

autres ne posent des problèmes qu'en fin de saison et il en est de même pour les rapides1. On s'aperçoit, 
néanmoins, que la navigation peut se poursuivre, certaines années, jusqu'à fin septembre - début octobre. 
Les nombreuses prises d'eau n'améliorent pas cet aspect de la situation. Certaines sont officielles (comme 
celles des micro-centrales ou des canaux agricoles), mais d'autres relèvent d'un usage non répertorié dans 
le Schéma de vocation piscicole et halieutique (par exemple, la pompe installée juste en amont du pont 
des Cros). 
 
  ∆  La Durance (cartes n° 9 et n° 10) 
  Son bassin versant très important lui assure des débits élevés (dix fois supérieurs à ceux 
de la Guisane), mais ceux-ci n'excluent pourtant pas, là aussi, des passages où l'eau est insuffisante en 

tout début et en fin de saison (une dizaine, en septembre)2. Comme dans le cas de la Guisane, il existe un 
décalage entre la période des plus hautes eaux et celle de fréquentation maximale. 
 
 • Qualité de l'eau 
 
  ∆ La Guisane (cartes n° 7 et n° 8) 
  Source : Schéma de vocation piscicole et halieutique (1986), qualité physico-chimique 
excellente (classe 1A). Depuis, la presque totalité des villages a été branchée sur le tout-à-l'égout et il ne 
reste plus que le rejet des Guibertes ainsi que ceux de deux hôtels de Villeneuve-la-Salle, du caravaneige 
de Chante-Merle et, ponctuellement, de Pramorel. Des effluents peuvent encore être rejetés 
exceptionnellement, dans la rivière, en délestage du tout-à-l'égout (Basse-Guisane), mais la qualité est 
globalement très satisfaisante. 
 
  ∆ La Durance (cartes n° 9 et n°10) 
  Source : Haute Durance - Schéma d'aménagement et de mise en valeur. 
La qualité bactériologique est moyenne (classe 2) du pont de Saint Clément au Pont Neuf et médiocre 
(classe 3) du Pont Neuf au pont de la Clapière. 
La qualité physico-chimique est bonne du pont de Saint Clément au Rabioux (1B) et excellente (1A) du 
Rabioux au pont de la Clapière. 
 De nombreux effluents se déversent dans la rivière : 
   ◊ les responsables de structures d'eau vive nous ont signalé la présence de 
matières fécales non décomposées dérivant au niveau du pont de Saint Clément, 
   ◊ les égouts de Châteauroux et d'Embrun sont des nuisances graves pour la 
pratique et induisent une qualité très dégradée de l'eau, 
   ◊ en aval du Pont Neuf, il existe plusieurs rejets. 
 

 
1 Les problèmes de niveau d'eau  ont une acuité différente selon le type d'engin utilisé. 
2 L'année 92 peut être considérée comme atypique par rapport aux précédentes dans la mesure où le 
niveau de l'eau est resté exceptionnellement élevé. 
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 L'évolution dans le temps est marquée par une dégradation de la qualité organique de l'eau sur le 
tronçon jusqu'en 1992, tendance qui devrait, pourtant, s'inverser avec la mise en service de la station 
d'épuration d'Embrun ; celle de Châteauroux est aussi prévue dans un avenir relativement bref. 
Cependant, les boues de la station d'épuration d'Embrun, qui a commencé à fonctionner durant l'été 92, 
sont déposées dans la décharge de Pralong. Cette dernière, située au-dessus de la rivière, n'est pas équipée 
de bassins de décantation des eaux de lessivage qui s'évacuent directement dans la Durance. 
 
 • Paysages 
 
  ∆ La Guisane (cartes n° 11 et n° 12) 
  L'ensemble du parcours est agréable, malgré une certaine artificialisation de quelques 
passages. Les atteintes au paysage naturel correspondent principalement à deux décharges importantes. 
Celle de Monêtier-les-Bains est extrêmement visible, d'autant plus qu'elle se trouve sur la zone de 
divagation de la Guisane qui résulte d'anciennes exploitations de graviers, où le courant est ralenti et la 
hauteur d'eau souvent insuffisante. La seconde, située en amont du pont de Fortville, quasiment invisible 
de la rivière, est située sur le chemin qui la longe et qui sert à la reconnaissance de ce parcours sportif. 
 Une troisième zone d'accumulation de déchets se localise, elle aussi, autour d'une ancienne 
exploitation de graviers, en amont de Chante-Merle ; on y trouve, en rive gauche, des tas de gravats et 
même, parfois, du fumier… En rive droite, il s'agit essentiellement de déchets de bois et de sciure. 
 Enfin, une dernière décharge sauvage, mais très ponctuelle, celle-ci, existe en aval de Serre 
Barbin. 
  La ripisylve*, dont la qualité est surtout fonction de l'état des berges et de 
l'aménagement du lit, est absente ou dégradée au niveau des zones qui ont été canalisées ou qui ont fait 
l'objet d'une exploitation de graviers. 
  
  ∆ La Durance (cartes n° 13 et n° 14) 
  Bien qu'elle soit souvent perçue comme moins sauvage que la Guisane, la Durance reste 
une belle rivière à l'aspect assez naturel sur une bonne part du parcours. 
   ◊ Les décharges : la plus grave nuisance visuelle est certainement celle de la 
décharge de Pralong qui est gérée par le SIVOM d'Embrun. Celle, sauvage, de Saint André d'Embrun est 
maintenant nettement plus réduite que par le passé, mais les déchets arrivent presque directement dans la 
rivière. Enfin, le confortement de la berge, au niveau de la Madeleine est plus proche d'une décharge que 
d'un ouvrage de protection… 
   ◊ Les extractions de graviers : elles concernent surtout la partie en amont du 
pont de Saint Clément. Cependant, sur la zone étudiée, une ancienne exploitation (boucle du Tallon) est 
suspendue en attendant un nouveau remplissage naturel. Les cônes de déjection de certains affluents sont 
encore exploités (Rabioux, Palps) ou l'ont été dans le passé (Couleau) ; dans ce dernier cas, les énormes 
tuyaux qui servaient à passer sur le lit du torrent ont été abandonnés et donnent au site un aspect de friche 
industrielle… 
   ◊ La ripisylve : comme sur la Guisane, elle est surtout endommagée ou absente 
dans les zones canalisées, anciennement ou actuellement exploitées et sur le site des décharges. 
 
 • Caractéristiques de l'aménagement du lit 
 
  ∆ La Guisane (cartes n° 7 et n° 8) 
 
   ◊ Certains zones ont été canalisées et ne présentent pas, sauf exception, un 
grand intérêt pour les pratiquants de la Guisane qui sont, généralement, assez sportifs ; mais certaines 
d'entre elles sont cependant utilisées dans le cadre de l'initiation :  
- la traversée de Monêtier-les-Bains s'effectue dans ces conditions, mais la vitesse du courant pallie la 
monotonie de la première partie de ce tronçon, 
- la zone dite du Sporting correspond à une portion d'une grande monotonie ; elle avait été aménagée, 
dans sa partie basse, avec quelques blocs comme parcours d'entraînement mais la rivière les a évacués et 
il n'en reste pratiquement rien, 
- la traversée de la Salle-les-Alpes, bien que d'intérêt limité en navigation, est agréable par la diversité des 
jardins riverains et l'aménagement global, 
- la zone située en amont du caravaneige, 
- le tronçon situé autour du pont de la Ribière. 
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   ◊ Comme vu plus haut, certaines zones présentent une hauteur d'eau 
insuffisante, parfois liée à une ancienne exploitation de graviers. 
 
   ◊ La glissière située en amont du Pont Carles et qui correspond à la prise d'eau 
de la micro-centrale de Mr Puig est pratiquement infranchissable en été (bien que quelques rares 
kayakistes l'empruntent) ; elle crée, d'une part, une forte discontinuité sur la rivière et, d'autre part, une 
zone de raclage en aval, jusqu'au Pont Carles, en raison du faible débit réservé. Une pancarte vétuste la 
signale en amont. En revanche, le seuil situé sous le pont des Cros peut se sauter. 
 
   ◊ Pour mémoire, car situés en aval du pont des Cros, il faut signaler les deux 
seuils suivants dont l'un s'est effondré au printemps dernier et qui était devenu extrêmement dangereux. 
 
   ◊ Des pieux dangereux se trouvent en trois points du trajet : dans la traversée 
de Villeneuve-la-Salle (soutenant une planche à demi-immergée), juste en amont de caravaneige et sous 
le pont de Chante-Merle. Enfin, en aval du village des Guibertes, une série de pieux se trouve en rive 
gauche. 
 
   ◊ En certains points (essentiellement dans la partie située entre Moulin Baron 
et Chante-Merle et, ponctuellement, dans la zone en aval du Casset ainsi que sur la basse Guisane), des 
végétaux peuvent présenter une gêne, voire un danger pour les pratiquants d'eau vive. 
 
  ∆ La Durance (cartes n° 9 et n°10) 
 
   ◊ Certains passages manquent d'eau en fin de saison, comme nous l'avons déjà 
signalé plus haut ; la boucle du Tallon, quant à elle, présente cet inconvénient très tôt en saison. 
 
   ◊ Une carcasse de véhicule encombre la rivière, au niveau des "Trois Eaux", 
juste en amont de la vague du Rabioux ; elle provient de la décharge sauvage de Saint André d'Embrun. 
D'autres objets dangereux (carcasse, poteaux, pneus, câbles,…) se trouvent au niveau de la Madeleine. 
 
   ◊ Dans la partie Saint Clément-le Rabioux, la protection de la voie SNCF par 
des tétraèdres, des barres de fer et du béton, présente un danger d'autant plus important qu'elle est située 
dans un drossage*. Il existe une autre protection, en amont ne comportant que des tétraèdres. 
 
   ◊ Après les crues, des amas de bois flotté, dans les drossages, peuvent 
présenter un danger pour les pratiquants d'eau vive. 
 
 • Zones franchisées 
 
 Elles sont précisées dans le paragraphe suivant (Limites réglementaires des pratiques) 
 
2.2 - Amélioration 

 
 Durant chaque interview, il a été demandé au moniteur ou au responsable de structure interrogé 
s'il souhaitait des améliorations pour la pratique de l'eau vive. Comme cela sera revu dans le paragraphe 
sur les impacts indirects, la réaction-type est de considérer que la rivière est un milieu naturel qui ne doit, 
en aucun cas, être artificialisé. 
 
 La plupart des réactions ont concerné la Durance. 
 
 - De nombreuses demandes ont eu pour thème central la pollution de l'eau et les décharges 
(surtout celle de Pralong) et il existe une demande connexe de connaître la qualité de l'eau. 
 - Un autre point, fréquemment abordé, concerne les déchets dangereux qui devraient être enlevés 
(carcasses, ferrailles,…). 
 - Le problème des embarquements et débarquements, qui seraient à aménager, se pose de façon 
aiguë. La mise à l'eau et les parkings de Saint Clément ont bien amélioré la situation, mais la 
surfréquentation repose le problème d'un embarquement unique dans la mesure où un arrêté municipal a 
interdit tout accès aux remorques dans la zone du Couleau. En revanche, la "capitainerie" récemment 
construite et, surtout, le bassin et le canal de mise à l'eau rencontrent bien peu de succès, la quasi-totalité 
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des structures n'utilisant pas ces derniers et estimant particulièrement malheureux l'aspect du bâtiment. 
Enfin, le débarquement en rive droite au niveau de la digue située en aval du Pont Neuf nécessiterait un 
aménagement. Quant à la zone du Rabioux, elle est à saturation… 
 
 En ce qui concerne la Guisane, la réinstallation de blocs capables de résister aux crues dans la 
zone canalisée en amont de Villeneuve paraît très souhaitable. 
 
 L'ensemble des ces problèmes sera à revoir en fonction des impacts existants et potentiellement 
liés aux aménagements proposés (cf. Impacts indirects liés à la pratique de l'eau vive, page 49). 
 
2.3 - Perception du milieu par les clients des structures commerciales 

 

 Quelques questions de l'enquête réalisée par J.-M. Darolles et L. Greffeuille ont porté, à notre 
demande, sur la perception du milieu par les clients des structures commerciales. 
 Ces derniers ont majoritairement l'impression d'évoluer dans un milieu naturel et plus de la 
moitié affirme avoir aperçu des êtres vivants qui ont attiré son attention ; ceci peut être considéré comme 
un indicateur de qualité pour le milieu naturel. Les niveaux d'eau, quant à eux, sont considérés comme 
trop faibles par un quart des personnes interrogées sur la Durance et par un tiers sur la Guisane. Ceci 
reflète le décalage déjà cité entre saison touristique et période des hautes eaux. En effet, personne 
n'affirme que les niveaux d'eau sont trop importants alors qu'au printemps, durant les crues de fonte, les 
réponses seraient probablement très différentes, sur la Guisane, tout au moins. 
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Analyse des pratiques 

sportives d'eau vive 
 
 
 
 Ce paragraphe traite, dans une première partie, des contraintes réglementaires qui conditionnent 
le déroulement des activités dans l'espace et dans le temps et qui définissent leur taux d'encadrement. 
Dans la seconde partie, l'analyse des pratiques, telle qu'elle a été conduite dans le cadre de la 
méthodologie précédemment décrite, permet de discerner des impacts potentiels qui devront être 
pondérés à la lumière de la charge en activités et des résultats des études biologiques. 
 
3.1 - Limites réglementaires des activités 

 

 Dans les Hautes Alpes, les arrêtés préfectoraux du 20 Juin 1989 et du 28 Mai 1990 représentent 
les seuls textes réglementant les activités d'eau vive. Cependant, les règlements de sécurité de la 
Fédération Française de Canoë-Kayak et disciplines associées (FFCK), bien qu'internes à la fédération, 
sont généralement considérés comme un repère majeur en matière de sécurité. 
 
- L'arrêté préfectoral du 20 Juin 1989 
 
 Il précise les conditions de sécurité que doivent respecter les pratiquants de raft, de canoë-kayak 
et de nage en eau vive. 
 L'encadrement doit être assuré par des détenteurs soit du Brevet d'Etat, soit d'un diplôme fédéral. 
 Le nombre de passagers des rafts doit être conforme aux prescriptions des fabricants et pour un 
groupe de dix nageurs, l'encadrement doit être de deux moniteurs. Dans la pratique, on s'aperçoit qu'en ce 
qui concerne ce dernier point, la plupart des structures commerciales ont tendance à considérer plutôt 
comme référence, les règles de sécurité de la FFCK.  
 

- Les règles de sécurité fédérales et l'encadrement des pratiques1 
 
Elles précisent notamment le nombre maximum de pratiquants par cadre, en ce qui concerne le canoë-
kayak et la nage en eau vive. 
  • Pour le canoë-kayak, un cadre peut, dans des conditions optimales, encadrer jusqu'à seize 
personnes, mais ce nombre doit être modulé en fonction des difficultés du parcours. 
 • Les groupes pratiquant la nage en eau vive descendent, théoriquement, la rivière avec 
l'encadrement d'un moniteur pour six pratiquants. Ils sont généralement formés d'une douzaine de 
personnes avec un moniteur servant d'ouvreur et un second servant de serre-file. 
 • Dans le cas du rafting,  les clients sont encadrés par un moniteur qui barre le bateau. Dans 
certaines situations (mini-rafts sur la Durance), le ou les guide(s) peuvent escorter un train de rafts en 
étant eux-mêmes dans des kayaks. 
 • L'encadrement du kayak-raft répond aux mêmes normes que celles du canoë-kayak. 
 • Aucune prescription particulière ne concerne le tubing, mais on peut le rapprocher du cas du 
kayak-raft. 
 
- L'arrêté préfectoral du 28 mai 1990 
 
Il interdit toute navigation du 10 Novembre au dernier jour de Février et il prévoit une limitation 
temporelle quotidienne. La navigation est autorisée : 

 
1 Indépendamment de la réglementation, les pratiquants d'eau vive (canoéistes, kayakistes et nageurs en 
eau vive) sont fortement attachés à une forme de pratique individuelle mais qui se réalise au sein d'un 
groupe pour des raisons culturelles et de sécurité. Ainsi, un moniteur, durant une interview, a précisé qu'il 
dit à ses stagiaires que le kayak est "le plus collectif des sports individuels".  



21 

 

- de 9 h 30 à 18 h du 1° Mars au 31 Août et du 1° dimanche d'Octobre au 10 Novembre, 
- de 9 h 30 à 17 h du 1° Septembre au 1° dimanche d'Octobre. 
 
 La haute saison correspond donc au premier cas de figure et les pratiquants disposent de 8 h 30 
de navigation quotidiennement autorisée. 
 
Cependant, des dérogations sont prévues, durant les périodes autorisées. 
 • Tous les jours : 
 - sur toutes les rivières, sur l'ensemble des réserves de pêche, 
 - sur la Durance 
   ∆ dans la zone qui s'étend de la confluence du Rabioux jusqu'à 300 m en aval 
de la vague du Rabioux, 
   ∆ sur la veine principale, sur la partie située en aval du Pont Neuf (la veine 
secondaire étant réservée aux pêcheurs), 
   ∆ pour mémoire - puisque situé hors du site de cette étude - sur un tronçon de 
300 m en amont du pont de Saint Clément, 
 - sur la Guisane 
   ∆ sur le tronçon entre la passerelle du Sporting et le Pont du Moulin. 
 • Certains jours de la semaine, pour les clubs (sous réserve d'une convention avec la Fédération 
des Associations de Pêche et de Pisciculture des Hautes Alpes) : sur la partie de la Guisane autorisée à la 
navigation, le lundi et le jeudi. 
 
En revanche, sur la Guisane : 
   ∆ la partie située en amont du Casset est interdite à toute navigation, 
   ∆ le tronçon Le Casset - Monêtier-les-Bains est interdit aux rafts non barrés par 
un titulaire du BEES et de la qualification "raft". 
 
3.2 - Canoë et kayak 

 
Ces deux termes recouvrent deux types de pratique investis de manière très différente par les pratiquants : 
on rencontre beaucoup plus de kayakistes que de canoéistes sur les deux sites étudiés, et ces derniers y 
sont presque absents. 
 Le kayak se pratique essentiellement en club et entre amis. Son utilisation commerciale reste 
cantonnée aux stages (et, dans ce cas, sur une échelle assez réduite). Même lorsqu'il s'agit d'un stage 
proposé par une structure commerciale ou para-commerciale, le type de pratique proposé est très 
analogue à celui des clubs. 

 Les résultats concernant le kayak ne porteront donc que sur deux modalités : "touristique"1  et 
club/stage. 
 
- La mise à l'eau 
 
 Que ce soit sur une gravière ou au bord d'un torrent rapide aux rives pentues, la stratégie de mise 
à l'eau est globalement la même. Il s'agit de trouver un lieu suffisamment stable pour pouvoir se glisser 
dans l'embarcation et positionner la jupette*, soit sur la rive, soit au bord de l'eau ; le courant est rejoint 
en se poussant avec la pagaie sur le fond du lit. Les premiers prêts attendent les autres en se positionnant 
sur les berges, à contre-courant*, ancrés par leur pagaie. La zone concernée peut donc être plus large que 
la mise à l'eau elle-même et elle est surtout difficilement localisable avec précision car elle peut s'étendre 
à un joli contre-courant sur l'autre rive ou même nettement plus en aval. Cette extension est induite par la 
structure de groupe de l'activité, et elle est d'autant plus importante que le nombre d'individus formant le 
groupe est plus important. Mais quand la structure de la rivière s'y prête, elle peut elle aussi se réduire à 
une zone assez restreinte.  
 

Impact potentiel : raclage et bouleversement du substrat, atteinte au benthos et, en cas de 
départ depuis la berge, érosion possible de celle-ci, d'autant plus importante que la pente 
est plus accentuée. 

 

 
1 Rappel : le terme de "touriste", dans le cadre de la présente étude, a une signification précise, définie 
page 12 



22 

 

- La descente 
 
 • Clubs/stages 
 Il s'agit de séances d'ordre ludique avec des jeux permis par les différentes configurations de la 
rivière qui est investie dans ses deux dimensions, longitudinale et transversale.  
 La descente est donc agrémentée de nombreux arrêts qui se font : 
  - en zone calme, contre les berges et notamment les gravières, quand le courant est 
ralenti, 
  - en zone plus diversifiée, dans les zones de contre-courant créées par des gros blocs 
quand ils existent. 
 
  ∆ Les plus expérimentés par rapport au tronçon concerné vont, selon leur envie : 
- soit, descendre dans la veine sans effleurer les bords, avec quelques stops*, 
- soit, utiliser toutes les possibilités offertes par le cours d'eau ; bacs* et surfs* sont fréquents, surtout 
lorsqu'une certaine disparité existe au sein du groupe et que les premiers attendent les retardataires. 
 
  ∆ L'analyse du travail du groupe de kayakistes quand il est dans une situation de 
perfectionnement ou quand il s'agit d'une pratique de découverte, montre des attitudes très marquées avec 
de très nombreux arrêts et surtout un manque d'habileté qui entraîne de nombreux dessalages lorsque le 
niveau du tronçon parcouru est supérieur aux possibilités du groupe. Des sécurités sont mises en place 
lorsque le tronçon appartient à une classe supérieure ou égale à IV (radier de type "rapides et cascades") :  
cela consiste à se positionner sur la berge avec une corde qui sera lancée au kayakiste en difficulté. En cas 
de fausse manœuvre et de dissociation du kayakiste et de son embarcation, le kayak est parfois récupéré 
assez loin par les coéquipiers, tandis que son occupant flotte et marche dans le lit. Dans les zones moins 
difficiles, le pratiquant peut récupérer seul son embarcation et, sur la Guisane, il revient souvent au bord 
en marchant dans la rivière. Le retour au point de rassemblement, particulièrement dans le cas des stages 
commerciaux et para-commerciaux, où plusieurs séances se déroulent sur un tronçon d'une centaine de 
mètres, s'effectue le long de la berge, au bord de l'eau ou dans une faible hauteur d'eau. 
 La remontée du kayak  ou la descente du kayakiste se fait donc en piétinant des zones 
normalement intouchées par la pratique.  
 Le point de concentration des embarcations est souvent lié à un site où des ¨bacs¨ sont possibles 
et le lieu peut alors être utilisé pendant une demi-heure, une heure, voire une demi-journée par un même 
groupe. 
 Si le pratiquant expérimenté peut descendre un tronçon de rivière en une demi-heure à trois 
quarts d'heure, le groupe qui travaillera posera de nombreuses sécurités et pourra le descendre en trois 
heures. 
 
 Enfin, le débutant qui ne pratique pas l'esquimautage et qui fait son apprentissage sur un tronçon 
peu profond, pour éviter de se retourner, se rattrape en plantant sa pagaie sur le fond de la rivière. 
 

Impact potentiel : piétinement et raclage du fond de la rivière et des rives, plus grand 
investissement de la rivière et, notamment, des zones non navigables ; dans le dernier cas, 
atteinte au fond de la zone centrale de la veine, normalement intouché. 

 
 • "Touristes" 
 Dans un grand nombre de cas, la descente s'effectue au fil de l'eau, dans la dimension 
longitudinale de la rivière. Les arrêts, peu nombreux, sont concentrés sur les grands contre-courants les 
plus évidents en raison du peu de connaissance du site. Il y a peu de séances d'apprentissage à l'exception 
de quelques bacs, eux aussi choisis parmi les plus évidents. Généralement, sur la Durance, pratique du 
surf, sur la vague du Rabioux. 
 

Impact potentiel : plus aléatoire, mais faible. 
 
 • Certains "touristes", ayant un bon niveau, peuvent descendre des tronçons de type "rapides et 
cascades" (classe IV et au-dessus) sans les avoir jamais parcourus auparavant (et il en est de même pour 
les nageurs en eau vive). Ils sont alors obligés de reconnaître la rivière, tronçon par tronçon (ce 
comportement est aussi le fait des clubs, mais uniquement en début de saison ou après une forte crue). La 
ripisylve est alors parcourue le long de la berge. Ces sentiers, qui sont particulièrement marqués dans les 
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zones les plus difficiles, ne peuvent, cependant, pas se différencier de ceux quotidiennement utilisés par 
les pêcheurs et que l'on retrouve tout au long de la rivière. 
 

Impact potentiel : faible et difficilement attribuable aux seuls kayakistes et nageurs. 
 
 • Le passage sur les zones de gravières (radiers lents) occasionne peu de raclage car le kayak est 
l'engin présentant le plus faible tirant d'eau après le tubing. 
 

Impact potentiel : minimal si la navigation s'arrête assez tôt par rapport à la baisse du 
niveau d'eau. 

 
 • En un site, quelques centaines de mètres en amont de la boucle du Tallon, sur la Durance, les 
kayakistes s'amusent à dévaler une pente dans leurs kayaks pour se  
remettre à l'eau (et, au même endroit, nageurs et rafteurs sautent dans la rivière depuis le haut de la pente). 

 
Impact potentiel : forte érosion, mais le comportement est localisé en un lieu unique pour 
les deux rivières étudiées. 

 
 
- Le débarquement : le kayak est généralement traîné par le kayakiste qui remonte sur la berge. 
 

Impact potentiel : raclage des bords de la rivière et des berges. 
 

 
3.3 - Rafting 

 

 A l'inverse du kayak, l'utilisation du raft se fait presque exclusivement selon la modalité commerciale ou para-
commerciale. 
 
 Le raft, généralement barré par un moniteur (à l'exception des mini-rafts encadrés par des 
kayakistes sur la Durance), est ouvert à tous. Il en résulte une présence, sur la rivière, de personnes qui ne 
sont pas des pratiquants autonomes. Dans un souci de rentabilité, les rafteurs mèneront le raft, de la zone 
d'embarcation au lieu de sortie, en un temps déterminé, relativement court, avec un minimum d'arrêts, 
surtout en été. Dans la majeure partie de la descente, le barreur, qui a une bonne pratique et peut-être une 
bonne formation, positionnera son raft dans la veine afin de lui éviter une usure prématurée. Quelques 
points de grands contre-courants seront systématiquement utilisés par tous. Il y a création, en ces lieux 
particuliers, d'une activité ludique pour agrémenter la descente : reprises* de courant, bacs si cela est 
possible. Il peut en être de même en navigation : mouvements accentués sur les vagues pour augmenter 
les sensations et chocs provoqués sur les gros blocs ou les berges pour faire tourner le raft ("boussoles"*, 
"360"*). Ce dernier comportement est interdit aux moniteurs par certains responsables de structure afin 
d'épargner le matériel. Il peut, parfois aussi être utilisé de façon utilitaire pour positionner le raft dans un 
radier de type "rapides et cascades". 
 Les berges sont donc, dans la majeure partie de la descente, rarement touchées. 
Les concentrations se font en des points précis : 
- mise à l'eau, 
- contre-courant, 
- quelques berges où le courant est ralenti, 
- débarquement. 
 
Il est utile de discerner les rafts auto-videurs* de ceux qui ne le sont pas : 
- d'une part, ces derniers nécessitent une vidange du bateau après chaque passage mouvementé ; cela 
signifie que le raft est tiré à terre pour être vidé, en raclant le substrat ; l'endroit choisi peut être une tête 
de gravière ou un contre-courant, 
- et, d'autre part, ils ont un tirant d'eau supérieur à celui des auto-videurs. 
 En revanche, lors des embarquements et débarquements, les rafts sont soulevés pour être placés 
hors de l'eau. Cependant, à chaque arrêt, les "jumpers"* sautent à l'eau et le reste des équipiers fait de 
même une fois le bateau immobilisé, ceci occasionnant un piétinement du fond. 
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 Sur les zones de gravières (radiers lents), les rafts raclent le fond. Sur la Guisane, le raclage 
existe, en certains points, dès le début de l'été. En fin de saison, il devient tel qu'un chenal artificiel peut 
être créé par le fond des bateaux (gravière de Chante-Merle). Evidemment, plus le raft est chargé et plus il 
aura tendance à toucher le fond. Quand il se bloque par excès de raclage, la première solution consiste à 
faire sauter les clients dans le bateau pour créer un allégement ; si la manœuvre échoue, le moniteur et 
parfois, les clients marchent dans la rivière pour dégager l'embarcation. Nous avons, malheureusement, 
pu observer, au mois de juin et donc au moment des plus hautes eaux, un raft dans cette situation, sur un 
bras normalement non utilisé, à la hauteur de L'Estang, sur la Durance. Cela pose le problème de la 
compétence du moniteur car, dans toutes les situations, plus le barreur est expert et plus il passe "propre".  
 Il en est de même, en fin de saison, sur des passages en "rapides et cascades" de la Guisane 
(Basse Guisane et rapide des Guibertes). Le raclage peut être intense, surtout sur les blocs. Le risque de 
cravate* (redouté des barreurs) devient alors très élevé et le déblocage sera l'occasion de nombre de 
piétinements dans la rivière. 
 
 Généralement, dans les passages délicats, chaque moniteur mène son raft selon une trajectoire 
toujours identique, mais la réussite des manœuvres est aussi fonction de la capacité des équipiers à fournir 
la force de propulsion nécessaire au bon moment. 
 

Impact potentiel : sur le benthos, localisé aux embarquements et débarquements et élevé 
lorsque la navigation a lieu avec des niveaux d'eau insuffisants ; dans tous les cas, la 
présence d'un barreur compétent est le gage d'un impact atténué ; plus fort impact des rafts 
non auto-videurs. 

 
3.4 - Nage en eau vive 

 

 Les trois modalités sont présentes, mais dans des proportions non comparables : clubs et 
touristes ne représentent qu'une infime minorité par rapport au secteur commercial et para-commercial. 
Cependant, sur la Durance, l'UCPA fournit un contingent régulier de stagiaires qui, comme dans le cas du 
kayak, ont un comportement de type "club". D'autre part, une structure nouvelle, dans une optique de 
distinction par rapport à ses concurrents, pratique des produits commerciaux dans ce même esprit. Sur la 
Guisane, le produit "nage en eau vive" de l'UCPA est traité par une structure commerciale qui ne pratique 
pas ainsi. 
 
- La mise à l'eau et la sortie 
 

Le groupe de nageurs se met généralement à l'eau dans un contre-courant. Assis sur la berge, les pieds 
dans l'eau ou non, chacun met ses palmes puis entre dans la rivière, soit en sautant, soit en se glissant dans 
l'eau. 
A la sortie, les palmes sont enlevées dans ou au bord de l'eau. 
 

Impact potentiel : piétinement important du substrat et du benthos (palmes). 
 
- La descente 
 
 La caractéristique commune des nageurs est de s'arrêter souvent à genoux, dans les contre-
courants, l'usure du matériel, très marquée, à ce niveau, en étant témoin. 
 Le flotteur ayant un tirant d'eau plus important que celui du kayak raclera plus fortement dans les 
zones où la hauteur d'eau est limitée ; il peut même arriver que le nageur marche dans la rivière pour 
passer ce type de configuration 
 

Impact potentiel : piétinement du substrat dans le lit de la rivière si le niveau d'eau est 
insuffisant 
 

Comme pour le kayak, il est nécessaire de distinguer entre les trois modalités. 
 
 • Clubs/stages 
 L'investissement de la rivière durant la navigation est très comparable à celui pratiqué par les 
kayakistes (cf. pages 25 et 26). Cependant, la pose de sécurités est beaucoup moins fréquente, le nageur 
se dissocie rarement de son flotteur et, de ce fait, il n'est pas obligé de piétiner la rivière pour remonter (de 
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plus, il est extrêmement rare qu'un groupe de nageurs travaille très longuement sur un petit tronçon de 
rivière, comme dans les stages de kayak). 
 Bacs et surfs sont fréquents. 
 

Impact potentiel : investissement de la rivière très marqué, dans ses dimensions 
longitudinale et transversale, piétinement (genoux ou palmes) importants dans les stops, 
mais aucun investissement particulier des zones non navigables. 
 

 • Touristes 
 Le manque de connaissance de la rivière, les amène généralement à n'utiliser que les arrêts les 
plus évidents ; ce comportement, commun avec les kayakistes, est ici renforcé par la moindre mobilité du 
pratiquant sur la rivière qui l'oblige à anticiper de façon plus marquée les manœuvres. 
 

Impact potentiel : plus aléatoire, mais faible 
 

 • Structure commerciales 
 Dans tous les cas, comme pour le raft (à l'exception de la structure particulière de la Durance, 
signalée plus haut) et pour les mêmes raisons de rentabilité, le parcours va se dérouler le plus rapidement 
possible et avec le nombre d'arrêts réduit au minimum qu'impose le regroupement des nageurs et la 
sécurité. 
 Cependant, l'activité est difficile à analyser car elle répond à deux grands types de 
fonctionnement selon la structure commerciale étudiée : 
  - un groupe de nageurs de 6 personnes, encadré par un moniteur (ou 12 personnes pour 
2 moniteurs) peut descendre dans la veine sans racler les berges, en file indienne derrière le moniteur 
ouvreur. Les arrêts ont lieu là où le moniteur le demande et, donc, généralement là où c'est possible, c'est 
à dire  dans un contre-courant ou au bord des berges quand il n'y a pas beaucoup de courant,  
  - un groupe de nageurs, dont le moniteur n'a pas un comportement pédagogique, peut 
descendre la rivière sans être conseillé et, de ce fait, sans règles précises. On peut alors voir certains 
clients ne pas savoir ou ne pas oser prendre le veine, et racler les bords sans pouvoir s'en dégager. Dans ce 
cas, l'encadrement étant tout à fait manquant, certains clients empruntent même les bras non praticables 
dans le cadre de l'activité et qui devraient ne pas supporter ce type de charge. 
 De même, le regroupement des nageurs avant une zone plus difficile ou présentant une faible 
hauteur d'eau a lieu ou non. Lorsque cela n'est pas le cas, le groupe aborde le passage délicat en étant mal 
placé et les erreurs de trajectoires sont nombreuses. Selon la configuration de la rivière : 
  - dans des passages du type "rapides et cascades", les clients d'un groupe bien géré 
passent, par exemple chacun à son tour, ce qui permet de limiter les écarts à la trajectoire choisie ; il est 
d'ailleurs évident que le rôle du moniteur consiste alors à simplifier, par ses explications, le milieu naturel 
qui est décrit uniquement en référence à cette trajectoire ; 
  - dans les zones à faible hauteur d'eau, le groupe doit impérativement passer au même 
endroit que l'ouvreur pour éviter de s'échouer et ceci est particulièrement important dans les coudes où la 
force centrifuge doit être anticipée. 
 Enfin, l'inadéquation du niveau du groupe par rapport au tronçon parcouru induit des 
comportements inadaptés et des erreurs de trajectoire.  
 

Impact potentiel : très variable en fonction de l'encadrement de l'activité ; faible, avec un 
bon encadrement, il peut devenir extrêmement important avec des moniteurs non 
compétents ou considérant que les clients doivent être laissés libres d'agir à leur guise ; 
dans ce cas, le raclage est possible et, notamment, sur la partie immédiatement à l'aval de 
l'embarquement ; l'inadéquation du niveau du groupe avec le tronçon proposé est un facteur 
aggravant. 

 
3.5 - Kayak-raft (hot-dog) 

 
 Comme le raft, le kayak-raft ne se pratique qu'au sein des structures commerciales. Sa 
caractéristique principale est d'être, comme la nage en eau vive, une activité où le client est indépendant 
(mais à deux par bateau) ; cependant, si le nageur peut être correctement encadré, le pratiquant de hot-dog 
dispose d'une maniabilité supérieure à ce dernier et le groupe ne tarde pas à s'égailler, rendant 
extrêmement ardu le rôle de l'encadrement. Il n'est pas rare de voir des hot-dogs cravatés sur des blocs ou 
en train d'emprunter des bras normalement non utilisés par les autres pratiquants. En cas de manque d'eau, 
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il est très aisé de descendre et de tirer l'engin, puisqu'il n'y a pas de jupette à enlever et à repositionner… 
De ce fait, il est très difficile de décrire cette activité de façon suffisamment cohérente. On aurait pu 
s'attendre à ce que cette nouveauté, qui n'est proposée que depuis trois ou quatre ans, séduise la clientèle 
par cette possibilité d'indépendance qu'elle offre, mais il n'en est rien et elle n'a pas eu le développement 
prévu. 
 Le rôle de l'encadrement peut, pourtant, être primordial ; comme dans le cas de la nage en eau 
vive et pour les mêmes raisons, des regroupements bien choisis et proposés avec une attitude 
suffisamment ferme et motivante pour le client, permettent de limiter les erreurs de trajectoire. 
 

Impact potentiel : important car diffus avec des raclages prévisibles, même dans des zones 
normalement protégées ; peut être en partie limité par un encadrement compétent et 
motivé. 

 
3.6 - Tubing 

 

 Il n'existe que sur la Guisane et les engins ont été fabriqués spécialement pour l'UCPA. De toutes 
les activités d'eau vive, celle-ci est la plus inattendue. En effet, si l'on peut dire que toutes les autres 
activités sont structurées à des niveaux divers, celle-ci ne présente aucun schéma directeur. Il s'agit de 
descendre la rivière assis sur une sorte de bouée ronde munie d'un fond, en se laissant porter par le 
courant et en s'aidant plus ou moins d'une pagaie. L'utilisateur peut prendre la veine ou racler les rives, en 
se poussant avec sa pagaie. Ils sont nombreux à emprunter tous les bras de la rivière inutilisables par les 
autres activités et cela crée un investissement extrêmement diffus (bien plus important que celui dû au 
kayak-raft). Descendre de l'engin et le tirer en marchant dans le cours d'eau est une manœuvre fréquente. 
 Quelle que soit la bonne volonté de l'encadrement, il lui est impossible d'assurer une descente 
dans la veine. Les arrêts ont souvent lieu en tête de gravières et la recommandation de s'arrêter sans racler 
est faite aux stagiaires mais son efficacité est faible. Il s'agit, en fait, d'une activité fondamentalement 
ludique dans laquelle les participants sont livrés à eux-même du fait du peu de maniabilité de l'engin. On 
ne retrouve pas, ici, un certain état d'esprit vis-à-vis de la rivière qui est sous-jacent dans les autres 
disciplines et qui provient de la formation initiale en club des moniteurs ; cet aspect assez idéologique, 
qui a pour conséquence une certaine structuration de l'activité (plus ou moins développée selon le type 
d'activité, de structure, de rivière, de parcours et de moniteur) ne peut s'exprimer dans cette activité. 
  Seul avantage du tubing, il possède le tirant d'eau le plus faible de tous les engins utilisés en 
rivière. 
 
 

Impact potentiel : maximum, diffus et, surtout touchant toutes les zones normalement 
protégées. 
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- 4 - 

 

Analyse détaillée de la charge 

en pratiques sportives 

 
(texte de H. MOUNET-SAULENC et  J.-P. MOUNET) 

 

 

 
 L'étude des différentes pratiques d'eau vive a permis de mettre en évidence des points 
particuliers de charge situés près des rives. Ils ont été reportés sur les cartes n° 15 à 22 (localisation de la 
charge en pratiques sportives commerciales). 
 Les figures n° 1 à 4 sont des histogrammes de charge sur ces différentes localisations : 
- pour chaque activité, figures n° 1 et 3, 
- globalement, figures n° 2 et 4. 
Ils ont été construits pour concrétiser l'investissement de la rivière en prenant en compte les 
caractéristiques de chacune des activités. Pour toute interprétation, il est indispensable de se référer au 
texte et à la méthode utilisée. 
 

4.1 - La Guisane 

 
- Charge par activité 
 
 • Analyse de la charge pour le raft (cartes n° 15, 16, 17, et figure n° 1) 
 
 Pour le parcours initiation raft allant du pont de la CCAS à Monêtier, au Camping de Chante-
Merle, les points de forte charge sont au nombre de quatre : 
- le point 4 
- le point 14 b 
- le point 15 
- le point 38 
Ces zones correspondent à des lieux d' embarquement pour 4 et 14 b, de débarquement pour 38, et de 
vidange des rafts non auto-videurs pour 15. Elles sont fortement investies car, pour les points 4 et 38, 
elles correspondent à environ 6000 et 7500 piétinements par saison (puisqu'il faut compter en moyenne 7 
personnes par raft). 
Seuls les rafts non auto-videurs s'arrêtent sur le point 15, ce qui correspond à environ 1200 piétinement 
par saison. 
 Le parcours perfectionnement raft se passe sur la basse Guisane. 
 Les points de forte concentration sont, là encore, représentés par : 
- les points d'embarquement 39, 40, 41, 
- les points de débarquement 40, 51, (certains rafts débarquent sur la Durance). Leur charge est de l'ordre 
de 1400 à 2100 piétinements par saison (41) 
- les contre-courants ; trois d'entre eux  sont utilisés, les points 43, 46, 48, où les rafts non auto-videurs 
s'arrêtent pour vidanger, ce qui induit un piétinement de 1400 personnes par saison. 
 
 • Analyse de la charge pour la nage en eau vive (cartes n° 15, 16, 17, 18, et figure n° 1) 
 
 Trois grandes classes de charge  se définissent lorsqu'on analyse la charge due à la nage en eau 
vive : 
 - les lieux où la charge à la saison est comprise entre 1000 et 1900 arrêts, avec 2300 en un point 
particulier, et qui vont représenter les zones de plus forte charge pour cette activité, 
 - les lieux de charge moyenne comprise entre 100 et 600 arrêts, 
 - les lieux de faible charge, entre 30 et 70 arrêts. 
 
  ∆ On peut considérer que les endroits de forte charge sont au nombre de six. Ils sont 
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tous placés sur le parcours initiation et notamment, pour la plupart d'entre eux, sur la partie commune aux 
parcours initiation et perfectionnement. 
- le point d'embarquement : 14 b, 
- les points de débarquement : 29 a+b et 38 
 supportant chacun 1300, 1600, 1300 piétinements, 
- les contre-courants : 
   - 18, après la gravière du Freyssinet et qui correspond à un lieu de 
rassemblement, 
   - 20, 21, avec 20 en rive droite et 21 en rive gauche,lieu où un bac est possible 
   - 24, 25, avec 24 en rive droite et 25 en rive gauche, lieu du bac du Sporting 
   - 26, zone de travail facilitée par les blocs mis sur la rivière dans une zone 
canalisée 
   - 31 a+b possibilité d'un surf 
 Il est à remarquer que les zones les plus investies par les pratiquants sont celles qui ont un attrait 
particulier : bac, surf, zone aménagée, grand contre-courant d'accès aisé. Le surf de 31 est une figure rare 
sur ce parcours et c'est, en fait, le lieu le plus investi de la rivière car le plus ludique ; si l'on compte les 
passages répétitifs dus aux jeux, la charge va se multiplier. C'est la raison pour laquelle nous l'avons noté 
si chargé, en considérant que la charge se multipliait par deux : 2300 passages. 
24, 25, 26, comptent tous les trois la même charge, de l'ordre de 1650 arrêts. 
 
  ∆ Une dizaine de lieux sont moins investis que ces derniers. Ils correspondent, pour 
certains d'entre eux, à un parcours utilisé par le seul parcours de perfectionnement de nage en eau vive : 
de la mise à l'eau 4 à la zone d'embarquement du parcours initiation, on trouve six lieux d'arrêts dont deux 
se situent en amont et en aval du rapide des Guibertes, rapide de classe IV qui induit une pratique 
différente. 27, 28, et 29 b, correspondent aux débarquements de ce type de parcours avec 50, 250 et 400, 
piétinements saison. 
 
  ∆ Enfin, sur la basse Guisane, les points les plus perturbés sont fréquentés environ 70 
fois seulement dans la saison. C'est un parcours sportif, difficile dans le cadre commercial, qui draine peu 
de clients et uniquement des clients expérimentés. Les arrêts sont imposés par la nécessité de se ménager 
des pauses. 
 
 • Analyse de la charge pour le hot-dog ou kayak-raft (cartes n° 15, 16, 17, et figure n° 1) 
 C'est uniquement dans les lieux d'embarquement 4, 14 b, et de débarquement 27 b, 38, que l'on 
suppose qu'ils sont deux à piétiner le lit. Il s'avère que quelquefois, quand le hot-dog se coince sur un bloc 
en se cravatant ou sur une gravière en s'échouant, les pratiquants sortent de l'embarcation pour la tirer, 
mais ce n'est pas une attitude systématique. Cela se produit surtout, soit quand le niveau d'eau a baissé, 
soit quand le groupe n'a pas su anticiper un passage délicat. 
 La plus forte charge va donc être de 350 piétinements/saison et les endroits les moins utilisés le 
seront 75 fois environ. 
 
 • Analyse de la charge pour le kayak (cartes n° 15, 16, 17, et figure n° 1) 
 
 L'approche de la charge due au kayak s'est avérée bien plus délicate que celle imputable aux 
autres activités. En effet, dans le cadre commercial, la Guisane est une rivière bien trop difficile pour être 
descendue d'entrée, sur un parcours classique. C'est le plus souvent dans le cadre de stages qu'elle est 
abordée. Après une initiation sur plan d'eau, la première approche de la rivière se fait, sur un lieu choisi 
pour ses caractéristiques et sur une centaine de mètres. En ces quelques lieux, la charge est forte car la 
séance est concentrée sur une zone assez restreinte, très investie, d'une part, par le passage du kayak lui 
même au fil de l'eau ou dans les stops, d'autre part, par la remontée et le piétinement des berges par le 
pratiquant. On a donc considéré que la charge était multipliée par cinq et couvrait une zone de cent mètres 
en aval du lieu même du travail. 
 Ces zones de travail sont situées sur : 
- les points 20, 21, zone de bac sur laquelle 250 kayakistes ont travaillé pendant la saison - charge de 
1250 passages, 
- les points 24, 25, zone de bac avec un travail de 100 kayakistes/saison - charge de 500 kayakistes, 
- les points 35 a, 35 b, zone de gravière à écoulement lent sur laquelle 250 kayakistes ont donné une 
charge de 1250 passages. 
Ces charges vont s'ajouter à celles des descentes classiques. 
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La charge globale due au kayak commercial se caractérise donc : 
- par une charge forte en ces points de travail 
- 20, 21, avec 1350 arrêts 
- 24, 25, avec 1000 arrêts 
- 35 a et b avec 1450 arrêts 
- par une charge beaucoup plus faible par ailleurs sur douze points avec des arrêts compris entre 100 et 
550/saison 
- et enfin par neuf autres points fréquentés seulement par 25 à 50 embarcations. 
 
 La basse Guisane ne semble pas être parcourue dans le cadre commercial, mais il faut garder en 
mémoire que la pratique club et "touristes" n'a pas été quantifiée avec précision dans cette étude, qu'elle 
n'apparait pas sur la figure n° 1 et que, si le kayak semble peu représenté sur cette rivière, c'est qu'il a été 
étudié avec précision uniquement dans le cadre commercial. Cependant, en se référant au comptage 
effectué le 14/07/92 durant 1/2 journée, à Moulin Baron, on peut faire une première approximation, avec 
les réserves qui s'imposent, en s'appuyant sur les passages des rafts qui donnent des chiffres cohérents 
quant au ratio/saison. Cette approximation donnerait un passage de 1000 embarcations "touristes" et club 
par saison. Pour avoir longtemps et souvent observé l'activité en juillet et août 91, ce chiffre ne semble 
pas surévalué, de nombreux étrangers, et essentiellement des Allemands, se trouvant sur le site. Il 
semblerait qu'ils soient présents dès le mois d' avril, ce qui nous a été précisé par le responsable du 
secteur de Briançon du Parc des Ecrins. De plus, ce dernier nous a signalé avoir vu des kayaks naviguant 
sur la partie située en amont du village du Casset, dans une zone normalement interdite à la navigation 
par l'arrêté préfectoral. 
 
 Une étude plus approfondie serait à prévoir pour cerner leur nombre et leur pratique avec plus de 
précision. Les topo-guides français édités dans Canoë Kayak Magazine donnent les lieux d'embarquement 
et de débarquement ainsi que la réglementation. Il faudrait vérifier auprès des étrangers dans quelle 
mesure ils sont connus et suivis. 
 
 • Analyse de la charge pour le tubing. 
 
 Le tubing, à l'opposé des autres activités d'eau vive, ne suit aucun modèle de pratique sportive. 
C'est le fait de se laisser dériver au fil du courant en s'aidant plus ou moins d'une pagaie. La recherche de 
la veine principale est faite par le moniteur qui est suivi par quelques pratiquants. Les autres, assez 
nombreux, se laissent entraîner en divaguant sur la totalité du lit et en raclant les berges ; sortir de 
l'embarcation est alors chose courante. 
 Comme pour toute autre activité, il existe des lieux :  
- d'embarquement, les points 1, 2, 13, 
- de débarquement, les points 27 a et 27 b, 
- et de regroupements, sur l'ensemble des deux parcours proposés, qui sont au nombre de dix.  
Les fortes charges sont de l'ordre de 1450 piétinements sur quatre sites : les points 17, 19, 21, 25.  
Il est à remarquer que certains sites d'arrêts et d'embarquement sont spécifiques au tubing ; les points 3, 7, 
13, 17, 27a, autant sur les secteurs fréquentés uniquement par cette activité, comme Le Casset- Monêtier, 
que sur d'autres secteurs parcourus par tous. 
Cette activité se caractérise par un envahissement total de la rivière : les petits bras secondaires peuvent 
être utilisés, les zones normalement intouchées par les autres pratiques peuvent être raclées, piétinées. 
Cela représente le terme ultime de la massification d'une pratique individuelle de la rivière pour tous. 
 La charge réelle au niveau de la rivière est donc très difficile à cerner. 
 
- Charge par contact avec le milieu du lit (cartes n° 7, n° 8, et cartes n° 5, n° 6) 
 
 A tous ces points de forte charge situés près des rives, s'ajoutent les zones de contact sur le 
milieu du lit, variables selon le niveau d'eau. 
 
Deux types de raclages sont à distinguer : 
- les raclages permanents, 
- les raclages temporaires. 
 
 • La haute Guisane 
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  ∆ Les raclages permanents se situent principalement sur les radiers lents correspondant 
souvent à des zones d'anciennes extractions de granulats : 
- la zone - d - où ils sont au nombre de trois, respectivement sur 30, 30, 50 mètres 
- la zone - e - avant le pont du Freyssinet, sur environ 20 mètres, 
- la zone - f - sous le pont du Freyssinet, sur environ 50 mètres, 
- la zone - g - en amont de la passerelle E.D.F., en face du gros Ril, 
- la zone - h - sous le pont de Moulin Taravelier, sur environ 50 mètres, 
- la zone - j -  sur la gravière de Chante-Merle, sur 150 mètres environ. 
 
  ∆ Un raclage temporaire s'ajoute quand le niveau d'eau baisse (graphe des débits) sur 
radier varié : 
- la zone - i - à Moulin Baron, en plusieurs points diffus, et sur une grille*, sur environ 50 mètres. 
 
 • La basse Guisane 
  Sur cette fraction de rivière se trouvent en plus grande proportion des radiers de type 
varié et des radiers de type "rapides et cascades", ce qui induit des contacts "utilisateurs-lit " différents. 
Ce ne sont pas les raclages-types des radiers lents où l'embarcation touche pendant un certain temps, mais 
plutôt des heurts sur de nombreux blocs apparents ou non, isolés ou au sein de grilles, le fond pouvant ne 
pas être touché. 
 
  ∆ les raclages permanents se trouvent sur une zone de radier lent, la zone - q - sur 40 
mètres environ. 
 
  ∆ les raclages temporaires après baisse du niveau d'eau : 
 - sur radier lent 
- la zone - l - avant Saint Chaffrey 
- la zone - p -  sur une centaine de mètres 
 - sur radier varié 
- la zone - k - sur 100, 150 mètres 
- la zone - m - diffuse sur  une centaine de mètres  
- la zone - n - grille sur 100 mètres 
- la zone - o - sur 20 mètres 
 
 On remarque qu'avec un débit supérieur à celui de la haute Guisane vers Monêtier (graphe des 
débits), certains radiers lents se passent plus aisément et ne touchent que lorsque le niveau d'eau a baissé. 
 
 Il faut aussi penser que les tirants d'eau des embarcations sont différents : rafts quand ils sont 
surchargés et flotteurs de nage raclant plus vite le fond du lit que kayak, kayak-raft et tubing. 
 
4.2 - La Durance 

 
 La largeur du lit et le débit de la Durance, bien supérieurs à ceux de la Guisane, donnent un 
milieu de pratique dont les dimensions sont d'un tout autre ordre. D'un tout autre ordre, également, le 
nombre de pratiquants, tellement plus important... 
 
 
- Charge  par activités 
 
 Comme pour la Guisane, l'étude des pratiques a permis de mettre en évidence les points 
particuliers situés près des rives et de construire l'histogramme des charges en ces points (cartes n° 19, 20, 
21, 22, et figure n° 3). 
 
 • Analyse de la charge pour le raft 
 
 Dans la pratique du raft, il faut bien discerner les zones où les pratiquants embarquent, 
débarquent ou sortent du raft, provoquant une multitude de piétinements, des zones où le raft s'arrête dans 
un stop sans que les pratiquants sortent du bateau (figure n° 3, raft embarcations et raft piétinements). 
 De Saint Clément à Embrun, trente deux points particuliers ont été mis en évidence 
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correspondant pour huit d'entre eux à de très fortes charges comprises entre 9000 et 30 000 piétinements 
par saison : 
- le point 1 a correspondant à un embarquement, 
- le point 5, stop en rive gauche sur lequel les gens ont une activité d'ordre ludique, 
- les points 19 et 24, confluence avec le Torrent du Rabioux et vague du Rabioux, 
- le point 37, stop en rive droite, plus étendu que les autres, localisé sur une zone de gravière. Lieu de 
baignade pour certains pratiquants, lieu de vidange des rafts non auto-videurs, 
- les points 50, 56, 57, zones de débarquements dont l'une est localisée sur des enrochements, et les autres 
sur des accès sommairement aménagés. 
 Trois autres lieux de débarquement en aval de Pont Neuf sont également utilisés, ainsi que deux 
autres arrêts, les stops 13 et 55, mais avec des charges moindres. 
 En dix neuf autres lieux les rafts marquent des stops sans que les pratiquants sortent de 
l'embarcation. Selon le nombre de structures qui s'y arrêtent régulièrement, ces stops sont plus ou moins 
investis. 
Treize stops sont utilisés par moins de 500 rafts/saison et six par 500 à 2200 rafts/saison 
 • Analyse de la charge pour la nage en eau vive 
 
 Quatre grandes classes de charge se définissent : 
- les lieux de faible charge avec moins de 100 arrêts/saison ; ils sont au nombre de sept, 
- les lieux de charge moyenne entre 100 et 500 arrêts/saison, au nombre de dix, 
- les lieux de forte charge, entre 500 et 2200 arrêts/saison, au nombre de seize, 
- les lieux de très forte charge avec sept sites ayant une charge comprise entre 2200 et 6000 arrêts/saison, 
et six sites avec une charge comprise entre 6000 et 14 000 arrêts/saison. 
 Ces très fortes charges sont situées sur le parcours Le Rabioux - Embrun 
avec : 
- 5200 et 6000 piétinements aux points 19 et 22, embarquements à la confluence du Rabioux et cent 
mètres en aval, sur le bras de droite, 
- 9650 piétinements à la vague du Rabioux, point 24, 
- environ 5500 arrêts sur les stops 25 et 27 en rive gauche, 
- respectivement 10 000 et 6000 arrêts sur les stops 29 et 31, en rive  
gauche, situés à proximité d'un bloc nommé par les pêcheurs "Pierre Bernard" 
- 4500 arrêts au stop 35 en face de la décharge du SIVOM d'Embrun 
- 7200 arrêts au stop 37, en rive droite sur la gravière correspondant à une zone nommée par les pêcheurs 
"les roches à Gabu", 
- 3400 arrêts au surf point 43 ce qui donne une charge d'environ 6800 passages, 
- 13 000 arrêts au point 46 avant le passage plus rapide et le bac de Pont Neuf, 
- 8000 et 4500 piétinements correspondant aux zones de débarquement en 50 et 56 après Pont Neuf. 
 Globalement, de Saint Clément à Embrun, les nageurs investissent quarante six lieux 
particuliers. 
 
 • Analyse de la charge pour le hot-dog ou kayak-raft 
 
 Cette activité est caractérisée sur la Durance, par une concentration des fortes charges en 
seulement quatre points : 
- 19, point d' embarquement à la confluence du Rabioux, pour 1950 hot-dog ce qui induit 3800 
piétinements, 
- 24, à la vague du Rabioux, avec 4200 piétinements, 
- 37, stop à droite aux "roches à Gabu", 
- 56, lieu principal de débarquement avec 7600 piétinements. 
 Vingt quatre autres zones sont investies très faiblement, utilisées moins de 100 fois et 
l'embarquement en 1, comme le stop en 5 subissent une charge moyenne de l'ordre de 400 piétinements. 
 Il faut tout de même mentionner qu'en cas d'erreur de trajectoire les pratiquants cravatés sur des 
blocs ou échoués sur des gravières ou des grilles sortent de leur embarcation pour la tirer et repartir dans 
le courant. Ceci a été observé sur la grille avant Pont Neuf.  
 
 • Analyse de la charge pour le kayak 
 
 1800 kayakistes embarquent à la confluence du Rabioux au point 19 et 1800 autres à la vague en 
24. Ils vont débarquer au Pont Neuf en 48 et au point 56. 
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Cinq arrêts sont fréquentés par la totalité d'entre eux, les stops 29, 33, 35, 37,et 38. 
Trois arrêts sont fréquentés par la moitié d'entre eux, les stops 25, 27, 47. 
Treize autres sont faiblement fréquentés, moins de 500 fois . 
 
 
- Charge par contact avec le milieu du lit (cartes n° 9, n° 10) 
 
 A tous ces points particuliers situés près des rives qui sont au nombre de cinquante sept sur le 
parcours Saint Clément - Embrun, s'ajoutent les zones de contact par raclage sur le milieu du lit.  
 Elles sont permanentes à la Boucle du Tallon en - a -.  
 Elles sont temporaires en neuf zones, dont trois d'entre elles sont localisées sur des lieux où la 
rivière possède des bras secondaires : - e -,- f -, - h -. 
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Synthèse : charge sportive globale 

par secteurs 

 
(texte de H. MOUNET-SAULENC et  J.-P. MOUNET) 

 
 
 
 Pour analyser cette charge globale, les rivières ont été étudiées secteur par secteur, en faisant la 
synthèse de tout ce qui a été abordé lors de l'analyse détaillée par activités et par contacts avec le milieu 
du lit. 
 
5.1 - La Guisane (figure n°2) 

 

- Zone interdite à la navigation 
 
 De sa source au village du Casset, la Guisane est interdite à la navigation au même titre que le 
Petit Tabuc.  
 
- Premier secteur (carte n° 15) 
 
 Le secteur compris entre le village du Casset et le point 4 au pont de la CCAS à Monêtier a une 
longueur d'environ 3 kilomètres. Il est peu navigué par les professionnels de l'eau vive. Seul, l'UCPA 
dans le cadre de ses stages tubing faisait embarquer ses clients au point 1, mais, dès le début du mois 
d'août, la zone d'embarquement a été repoussée en 2. C'est la raison pour laquelle la charge commerciale 
est faible. 
 Les raclages permanents concernent, pour les 725 tubings qui le parcourent, deux zones de 
radiers lents en - a - et - b -, zones où existent des bras secondaires, mais le tubing a la particularité 
d'investir tous les bras - cartes n° 5 et n° 7 -. 
 L'évaluation du nombre de kayakistes des catégories "touristes" et clubs, si on devait essayer de 
le cerner avec plus de précision, pourrait se faire sur ce secteur pour ceux d'un bon niveau de pratique, car 
le  topoguide "Guisane I" indique un embarquement au pont du Casset et de nombreux kayakistes 
étrangers se mettent à l'eau au niveau du parking, en face de la Maison du Parc des Ecrins. 
Sur ce secteur on peut trouver un bras secondaire non utilisé et une zone de raclage temporaire en - c - par 
faible niveau d'eau. 
 
- Deuxième secteur (cartes n° 15 et n° 16) 
 
 Il s'étend sur environ 2 kilomètres, du point 4, au pont de la CCAS à Monêtier, aux points 13 et 
14 b, au village des Guibertes. 
 6800 personnes piétinent au point 4, lieu d'embarquement de l'initiation raft et du parcours 
perfectionnement nage en eau vive. La zone concernée est, en fait, réduite à 2 à 3 mètres de long sur 1 à 2 
mètres de large. Il ne faut pas oublier que les variations du niveau de la rivière induisent un déplacement 
latéral de la zone utilisée qui, de ce fait, se trouve plus ou moins près de l'axe médian du lit. 
 Ces 6800 personnes correspondent à environ 1600 embarcations par saison pour les 
commerciaux qui descendent ce secteur, soit 860 rafts, 600 nageurs, 75 hot-dogs, 50 kayaks auxquels 
s'ajoutent 725 tubings venant de l'amont. 
 L'arrêt le plus fréquenté est juste en amont du rapide des Guibertes, lieu de regroupement avant 
d'aborder un passage difficile, avec 1200 piétinements (les pratiquants sortent de leur embarcation à cet 
arrêt) 
Sur ce deuxième secteur, les arrêts , au nombre de huit, sont utilisés entre 125 et 725 fois par saison. 
 On peut supposer que 2300 embarcations touchent le fond du lit  
- cartes n° 5 et n° 7 - sur le radier lent - d -, en trois zones, respectivement sur 30, 30, et 50 mètres. Mais, 
cette zone de radier lent est également un secteur de divagation de la rivière, avec des bras qui ne sont 
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utilisés que par le tubing. 
 
- Troisième secteur (cartes n° 16, n° 17) 
 
 Il s'étend de l'embarquement 14 b aux Guibertes aux zones de débarquement 27 a, 27 b, 28, et 29 
à Villeneuve. Il a une longueur d' environ 3 kilomètres. 
 Deux types de parcours nage en eau vive et tubing se superposent, initiation et perfectionnement 
pour chacun, et s'ajoutent au parcours initiation raft, au kayak-raft et au kayak. 
 5650 embarcations l'ont parcouru sur le plan commercial pendant la saison 92, soit 1450 tubings, 
1050 rafts, 1900 nageurs, 250 hot-dogs et 1000 kayaks. C'est ce secteur qui est le plus investi car les huit 
stops pratiqués sur les rives supportent tous une charge globale entre 1000 et 4200 arrêts-
embarcation/saison. On y trouve les bacs 20-21, 24-25 et deux zones de travail des kayakistes. 
Sur ce secteur - cartes n° 7, n° 8, et cartes n° 5, n° 6 -, le fond du lit en milieu de veine est également 
perturbé par deux raclages permanents - f - sur 50 mètres et - h - sur 50 mètres également, sur radier lent. 
Comme plus en amont, - f - et - h - sont caractérisés par des bras secondaires utilisés uniquement par le 
tubing. 
Un raclage temporaire - g - en amont de la passerelle E.D.F. sur radier lent  également se manifeste 
seulement après baisse du niveau d'eau. 
 
- Quatrième secteur (carte n° 17) 
 
 De Villeneuve-la-Salle au point de sortie 38 à Chante-Merle, il est parcouru par 2800 
embarcations par saison et correspond à la fin des parcours initiation raft (1050), perfectionnement nage 
en eau vive (1300), perfectionnement kayak-raft (175), kayak (180) ; on y rencontre seulement 100 
tubings. 
Deux sites seulement sont très investis : le surf en 31 et la zone de travail des kayaks en 35-36. 
Les autres points d'arrêts, au nombre de cinq, ont une charge faible entre 50 et 800 arrêts/saison. 
 Ce secteur représente 3 kilomètres sur lesquels se trouve un raclage permanent de milieu de lit - 
cartes n° 8 et carte n° 6 - sur radier lent, dans des lieux où existent des bras secondaires qui cette fois sont 
certainement non utilisés ou très peu car seulement 100 tubing ont parcouru ce secteur. La zone - j - , 
subit des raclages trois à quatre fois sur 150 mètres environ. 
Un raclage temporaire sur une grille se manifeste aussi par  niveau d'eau moyen en aval de Moulin Baron 
en - i -. 
La charge au point 38 est due principalement aux piétinements de tous les pratiquants de raft qui 
débarquent, à cet endroit. Cette zone légèrement aménagée est aussi restreinte que la zone 
d'embarquement ; de plus, elle est située sur un tronçon canalisé. 
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- Cinquième secteur (carte n° 18, carte n° 8, carte n° 6) 
 
 des mises à l'eau 39 - 40 - 41- au pont de l'Envers et à Saint Chaffrey jusqu'aux sorties, au pont 
des Cros à Briançon, c'est le secteur le plus technique et le plus difficile de la Guisane. Il a une longueur 
d'environ 5 kilomètres. 
Il est parcouru par 570 embarcations commerciales par saison : 500 rafts par saison dans le cadre d'un 
parcours plus difficile et 70 nageurs en eau vive dans le cadre des descentes "sportives". 
La charge due aux rafts non auto-videurs parait ici évidente car ils sont obligés de faire trois arrêts pour 
vidanger leur bateau, ce qui induit 1400 piétinements/saison  
sur chaque site d'arrêt, alors que les rafts auto-videurs n'ont pas besoin de débarquer leurs clients. 
Les heurts de gros blocs sont fréquents et les zones de raclages temporaires au nombre de sept après 
baisse du niveau d'eau alors qu'en une seule zone - q - de radier lent les embarcations touchent toute 
l'année sur une quarantaine de mètres. 
 
- Le tableau n° 1 résume la charge commerciale par secteurs car les différents trajets proposés se 
superposent (les zones de "travail" des kayakistes n'y figurent pas). 
 
5.2 - La Durance (figure n° 4) 

 

- Premier secteur (cartes n° 19, n° 20) 
 
 Il a une longueur d'environ 6,5 kilomètres, du point 1, zone d'embarquement au pont de Saint 
Clément, au point 19 à la confluence du Rabioux. Il supporte une très forte charge en deux sites 
seulement :  
- à l'embarquement, point 1 avec 34 500 piétinements/saison, 
- au point 5, stop particulier utilisé par de nombreux pratiquants. C'est une zone d'animation sur un 
parcours qui n'est pas très mouvementé. Les nageurs et les pratiquants rafts sortent de leur embarcation et 
s'amusent à sauter dans l'eau depuis une petite falaise. Les kayakistes font de même après avoir hissé leur 
kayak en haut de la pente. 
 On dénombre : 
- huit stops subissant une charge comprise entre 1000 et 3000 arrêts/saison, 
- huit stops ayant une charge inférieure à 500 arrêts/saison. 
 
 Environ 6200 embarcations sont descendues au fil de l'eau sur ce secteur : 3400 rafts, 2200 
nageurs , 350 kayak, 200 hot-dogs. 
Sauf erreur de navigation, elles ont touché le fond du lit, seulement dans la boucle du Tallon, sur une zone 
d'ancienne extraction de granulats . Cette boucle se caractérise par un étalement important du lit par 
hautes eaux, et par l'existence de bras secondaires, dont certains ne sont pas utilisés par niveau d'eau plus 
faible (photos n° 1 et n° 2). Sur ce secteur de raclage permanent, quelques zones pourraient donc rester 
intouchées grâce à ces différents bras secondaires. Mais il existe une grande variabilité quant au 
positionnement de ceux ci d'une année sur l'autre, car selon les errances du lit ce sera un bras ou un autre 
qui deviendra le bras majeur, et donc qui sera navigué. 
 Sur ce secteur il existe deux autres bras secondaires normalement non navigués :  
- au lieu dit l'Etroit après le stop n° 13, mais il serait utilisé au printemps au moment des hautes eaux, par 
trois sociétés, 
- après le stop n° 16. 
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- Deuxième secteur (carte n° 20) 
 
 Il concerne la base du Rabioux, de la zone d'embarquement au point 19, à la sortie de la vague 
sous le point 24. 
 C'est une zone franchisée de 300 mètres de rivière sur laquelle les activités d'eau vive sont 
autorisées de jour comme de nuit. 
Le point 19 est une zone d'embarquement pour tous les types d'activité soit environ 2000 rafts, 3500 
nageurs, 2000 hot-dog, 1800 kayaks. Il subit au moins 35 000 piétinements/saison. Il est très localisé , de 
l'ordre de quelques mètres, et correspond à une zone non naturelle, travaillée à la tracto-pelle. 
Un peu plus en aval 6000 nageurs embarquent à la mise à l'eau n° 22 après avoir traversé le petit bras de 
droite. 
La vague, au point 24, de haute renommée pour les sports d'eau vive, attire par sa seule présence un large 
public. C'est l'un des deux lieux les plus fréquentés de la rivière, qui va supporter au moins 43 000 
piétinements par saison. Les nombreuses observations sur le terrain font apparaître le fait que les 
pratiquants suivent tous plus ou moins la même trajectoire imposée par le fort et large contre courant 
localisé sous la vague en rive droite. 
Les arrêts se font donc pour la presque totalité d'entre eux en rive droite et curieusement, malgré le 
nombre de pratiquants qui stationnent sur ce lieu, la rive gauche protégée par la barrière du courant est 
beaucoup moins perturbée qu'on ne pourrait le penser. Le bras de gauche, entre les points 19 et 24, 
parcouru par tous n'est pas une zone utilisée pour des arrêts. Il ne supporte, au stop n° 20 que l'arrêt de 
quelques moniteurs positionnés dans le contre courant pour faire la sécurité des rafts. 
La vague induit une pratique de surf mais aussi des bacs ; les arrêts en rive gauche sont très localisés 
derrière les gros blocs que l'on trouve à cet endroit. 
Le petit bras de droite est par contre très perturbé ; il subit le piétinement des nageurs qui le traversent 
pour rejoindre la mise à l'eau n° 22, le passage de tous les pratiquants venant de l'amont, qui n'ont pas 
réussi à rester dans la veine qui se situe sur le bras de gauche, le passage de kayakistes et de kayak-raft de 
certaines structures, qui ne sont pas gênés par bas niveau d'eau et enfin, ce petit bras de droite est navigué 
par les rafts quand le niveau d'eau est suffisant. 
 
- Troisième secteur (cartes n° 20, n° 21, n° 22) 
 
 De la vague du Rabioux au Pont Neuf, à Embrun, il a une longueur d'une dizaine de kilomètres.  
Il est parcouru par environ 4300 rafts, 14 500 nageurs (dont 1400 à partir de L'Estang), 3900 hot-dogs et 
3600 kayaks. 
C'est un tronçon intermédiaire sur lequel se trouve une seule zone d'embarquement en 39, à L'Estang, 
pour 1380 nageurs et 20 hot-dogs. 
 Vingt deux points particuliers de charge ont été dénombrés sur ce troisième secteur, supportant 
de 5 à 17 500 arrêts pour le plus chargé. 
- sept stops dont la charge est inférieure à 500 arrêts 
- trois stops dont la charge est comprise entre 900 et 1400 arrêts 
- douze stops avec une forte charge comprise entre 3500 et 17 500 arrêts correspondant, pour trois d'entre 
eux, le 29, le 37 et le 46, à un nombre important de piétinements, respectivement, 15 500, 43 000, 13 500. 
Le point 37 est l'un des deux lieux les plus chargés de la rivière. Déjà évoquée lors de l'analyse par 
activité, c'est la zone de gravières sur laquelle plus de 2500 rafts s'arrêtent pour vidanger ou pour 
permettre aux clients de se baigner. S'y arrêtent aussi plus de 7000 nageurs, ainsi que tous les hot-dogs 
(3850) et tous les kayaks (3600) présents sur ce secteur. 
 Ces différentes embarcations touchent le fond du lit, lorsque le niveau est bas, en huit zones 
(cartes n° 9 et n° 10). Ces raclages sont temporaires et se manifestent essentiellement pour les engins à 
plus fort tirant d'eau (rafts selon la charge, flotteurs de nage en eau vive). Les zones - e - et - f - se 
trouvent dans une partie où il existe des bras secondaires. Dans le cas de L'Estang - h - , seule la veine 
principale reste en eau. 
 Dans la zone s'étendant autour de Pierre Bernard (stop 29), plusieurs petits bras, permanents pour 
au moins deux d'entre eux, ne sont normalement pas navigués 
(photo n° 3). Cependant, le bras de droite situé au niveau de - g - est parcouru par certaines sociétés 
jusqu'en juillet, au moment où les eaux sont encore hautes (fréquentation commerciale estimée à 3000 
nageurs et 20 rafts). 
Enfin, sous la décharge, le lit de la Durance se divise à nouveau et trois autres petits bras ne sont jamais 
utilisés. 
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- Quatrième secteur (carte n° 22) 
 
 Partie terminale des différents parcours, il concerne environ deux kilomètres du pont Neuf au 
pont de la Clapière. Sur ce tronçon canalisé, s'échelonnent les six sites de débarquement des différentes 
sociétés. La descente se fait pratiquement au fil de l'eau, les commerciaux n'exploitant presque plus les 
stops en raison de la fatigue des clients sur cette fin de parcours. Seul un surf en 55 est utilisé par 220 
nageurs. 
 Le seul raclage rencontré se trouve en - j - , alors qu'un certain nombre de pratiquants ont déjà 
débarqué. 
 Un premier bras non utilisé, en rive gauche, après pont Neuf, semble être un lieu apprécié des 
pêcheurs. Cependant, il est traversé dans sa partie amont par les structures qui débarquent à ce niveau et 
par des clubs et des touristes. Le second, normalement réservé aux pêcheurs, est pourtant parcouru sans 

stop par quelques embarcations1. 
 
- Le tableau n° 2 donne une estimation du nombre de passages par produit proposé, pour l'ensemble des 
structures. Pour comparaison, le tableau n° 3 indique le nombre de passages recensés durant le comptage 
de 24 heures consécutives (20 et 21 août 1992). On peut constater que les valeurs fournies par les 
structures commerciales sont très probablement sous-estimées, notamment en ce qui concerne le raft. 
 Dans ces conditions, l'estimation  des modalités "club" et "touristes" de l'activité kayak est 
malaisée et ne pourra apporter qu'une indication sur son volume réel. On peut, cependant calculer que le 
seul volume commercial ne peut en aucun cas expliquer le nombre de 158 kayaks recensés en 24 heures. 
Même si on le multiplie par 40 - nombre de jours de la haute saison, entre le 10 juillet et le 20 août -, on 

obtient 6300 passages, valeur supérieure aux 3600 embarcations commerciales passant par le Pont Neuf2. 
Or, les journées des 20 et 21 août ne peuvent être considérées comme appartenant à la haute saison…  
  Pour connaître avec précision la charge réelle, il serait donc nécessaire de pratiquer de 
nombreux comptages systématiques en différenciant les trois modalités de pratique par des interviews aux 
embarquements et débarquements. 

 
1 L'accord stipule que seul le bras "principal" peut être navigué, ce qui permet une interprétation 
personnelle… 
2 La valeur de la charge "commerciale" en kayak est certainement plus proche de la réalité que celle du 
raft car l'essentiel de l'effectif est fourni par une structure associative qui n'a pas les mêmes raisons que 
les structures privées de minimiser son estimation. 
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- 6 - 

 

Analyse globale des pratiques sportives par types de 

radiers 
 

 

 
6.1 - Généralités 

 
- Accès et arrêts 
 
 Les accès sont les lieux de plus forte concentration car la plupart des pratiquants s'y retrouvent 
alors qu'il existe un certain équilibre dans l'utilisation des arrêts. En effet, le fait-même que l'un d'entre 
eux soit occupé lors de l'arrivée d'un groupe ou d'une embarcation incite les nouveaux venus, lorsque c'est 
possible, à aller un peu plus loin. Il y a donc, en quelque sorte, une sélection qui s'opère dans le choix des 
contre-courants habituellement visités, sélection qui, comme nous l'avons déjà souligné plus haut, se 
stabilise sous la forme d'habitudes propres à chaque structure commerciale. En revanche, les zones 
d'accès situées près des routes sont un point de passage obligatoire. 
 
- Navigation 
 
 D'une façon générale, les pratiquants d'eau vive exploitent la veine d'eau pour se déplacer et 
évitent de heurter des blocs ou de racler le lit. Les embarcations peuvent absorber certains chocs légers 
que les nageurs ne peuvent supporter, les embarcations gonflables étant les plus résistantes à ce type 
d'inconvénient. Cependant, l'enquête effectuée auprès des moniteurs d'eau vive permet d'affirmer qu'ils 
recherchent avant tout, dans le cadre de la pratique commerciale, une trajectoire idéale et stéréotypée leur 
permettant de passer au mieux. Cette trajectoire est à peu près la même pour tous dans les catégories 

"touristes"1 et "commercial". Il n'en va pas de même pour les pratiquants de la catégorie "club" (canoë, 
kayak, nage en eau vive) qui utilisent aussi la rivière dans sa dimension transversale et peuvent donc se 
trouver dans des zones intouchées par les deux autres catégories (mais les effectifs concernés semblent 
beaucoup plus faibles que ceux des deux autres catégories). 
 Le tubing, uniquement commercial, est un cas particulier dans la mesure où il investit toute la 
rivière. 
 Cette analyse générale est pourtant à relativiser dans la mesure où il s'agit d'un schéma-type 
idéal. Pour diverses raisons (compétence personnelle, efficacité des clients, connaissance de la rivière), 
dans la réalité, les moniteurs ne peuvent pas toujours le réaliser en plaçant leur embarcation ou leur 
groupe dans la veine : les erreurs de navigation qui sont commises sont à la source d'un investissement 
supplémentaire de la rivière. Dans de très rares cas très particuliers (uniquement sur la Durance), 
l'incompétence des clients est anticipée par le moniteur qui opte alors délibérément pour un passage 
"anormal" et peut même intégrer celui-ci dans sa trajectoire. Par exemple, certaines structures utilisent 
parfois les bras de droite, en début de saison, à L'Etroit (aval du point 13 - carte n° 19) ou en face de 
"Pierre Bernard" (point 29 - carte n° 21). 

 
1 Rappel : ce terme correspond à une certaine catégorie de pratiquants dans cette étude et a été défini en 
page 15 
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6.2 - Analyse par radiers 

 
- Pools 
 
 Il n'existent que sur la Durance. Zones lentes et profondes, ils permettent un regroupement quand 
les pratiquants se sont dispersés durant les parties plus rapides situées en amont. Il pose un problème de 
monotonie que les commerciaux résolvent par une "animation" : esquimautage ou nage sans flotteur pour 
les nageurs (on a même vu des jeux de balle…), éclaboussures ou courses entre raft,… 
 Le fond n'est jamais touché malgré une trajectoire assez peu fixée (contrairement au cas général). 
Les rives ne sont pas abordées, l'envie de tous étant d'en sortir au plus vite. 
 
 
- Radier lent 
 
 Cette catégorie regroupe tous les raclages temporaires ou permanents dont l'analyse a déjà était 
faite en même temps que celle de la charge sportive. Des arrêts peuvent avoir lieu contre les berges sans 
contre-courant, mais c'est généralement pour permettre un regroupement. Les zones de "travail" des 
kayakistes débutants se trouvent souvent sur ce type de radier (par exemple, en 35, en amont de Chante-
Merle - carte n° 17). 
 Quand une embarcation est bloquée par manque d'eau, elle est traînée et remise à flot. Quand il 
s'agit d'un nageur, il peut se lever et progresser dans le lit avec ses palmes. 
 Les moniteurs des structures commerciales font passer leur embarcation ou leur groupe selon 
une trajectoire toujours identique et très stéréotypée qui leur permet d'éviter de toucher le lit. 
Curieusement, cette trajectoire est souvent utilisée en moyennes et hautes eaux par ceux d'entre eux qui 
travaillent régulièrement sur la même rivière, réduisant ainsi d'autant plus les risques de raclage. 
 Les cadres des "clubs" connaissent la rivière et permettent aussi à leur groupe d'éviter des 
erreurs. Quant aux "touristes", leur comportement dépend de leur degré de compétence dans l'activité 
(lecture plus ou moins efficace de la rivière). 
 Les erreurs les plus communément commises proviennent de la force centrifuge. Quand le 
pratiquant, quel qu'il soit, n'anticipe pas assez ses effets sur sa trajectoire, il se retrouve, soit échoué dans 
une zone moins profonde, à l'extérieur du virage, soit dans un bras secondaire impropre à la navigation. 
Les moins experts de la catégorie "touristes"devraient être les plus exposés à ce type de situation, mais les 
autres catégories sont toutes concernées. 
 Les rafts peuvent faire des "boussoles" contre les rives pour se placer par rapport à la veine. 
 A la fin des radiers lents présentant des zones difficiles à passer sans toucher, les groupes, 
surtout en nage en eau vive, s'arrêtent souvent pour se reformer (exemple : stop n° 8 - carte n° 13). 
 De nombreuses zones sont inutilisables pour la navigation en raison du niveau d'eau insuffisant, 
et, seul, le tubing utilise tous les bras. 
 
 
- Radier moyen 
 
 Assez canalisé, il offre de bonnes conditions pour éviter les raclages mais, en revanche, il se 
caractérise par une monotonie qui engendre des "animations" dans la pratique commerciale. Lorsque des 
blocs de taille suffisante existent sur les bords, ils sont systématiquement utilisés pour "travailler" les 
arrêts, reprises de courant et bacs. La zone du Sporting, sur la Guisane est dans ce cas. 
 Les zones inutilisées y sont rares, mais il existe un grand nombre de contre-courants absolument 
non exploitables par les pratiquants en raison de leur exiguïté ou de leur faible hauteur en eau. 
 
 
- Radier varié 
 
 Il demande une attention plus soutenue en navigation. Des blocs immergés ou semi-immergés le 
parsèment et réclament des réactions plus vives pour les éviter et rester dans la veine. Dans cette 
situation, la lecture de la rivière demande un niveau plus élevé de la part des pratiquants des catégories 
"club" et "touristes" qui y trouvent un terrain de pratique plus intéressant. Les commerciaux, quant à eux, 
doivent anticiper les manœuvres de leurs clients inexpérimentés. 
 La nature-même de ce type de radier induit des erreurs de navigation concernant surtout des 
touches sur des blocs et non sur le fond du lit lui-même. Dans la zone de Moulin Baron, la présence de 
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végétaux gênants est à l'origine de certaines positions excentrées par rapport à la veine. 
 Les hot-dogs sont parfois cravatés sur les blocs et leurs occupants marchent dans le lit pour se 
dégager. 
 De nombreuses zones sont inaccessibles aux pratiquants car trop encombrées et sont donc à l'abri 
des impacts (et, notamment, des contre-courants exigus comme dans le cas des radiers moyens). 
 A la fin des radiers variés présentant une certaines vitesse, les groupes s'arrêtent souvent pour se 
reformer. Ceci concerne le canoë, le kayak et la nage en eau vive. La zone chaotique du bas du rapide des 
Guibertes est dans ce cas (cette zone peut être classée de façon intermédiaire entre radier varié et "rapides 
et cascades"). 
 
 
- "Rapides et cascades" 
 
 Sauf en ce qui concerne les clubs, la pratique se déroule uniquement dans la veine et les zones 
non utilisées représentent la part la plus importante de la rivière. En effet, la configuration générale de ce 
type de radier sur la Guisane (basse Guisane et rapide des Guibertes) est caractérisée par de nombreux 
blocs dans le lit qui délimitent des zones inaccessibles à la pratique. Il est nécessaire de distinguer le cas 
du rapide des Guibertes de celui de la basse Guisane. Dans le premier cas, les erreurs sont nombreuses 
dans toutes les spécialités car il est placé dans un parcours assez facile et supporte une forte fréquentation 
des trois catégories de pratiquants (de plus, le kayak-raft et le tubing sont présents). Dans le second cas, si 
l'on excepte le rafting, le parcours demande un certain engagement qui sélectionne les pratiquants et les 
erreurs sont beaucoup moins nombreuses, sauf lors de séances d'apprentissage en kayak qui ne concernent 
que les clubs locaux. Mis à part cette dernière modalité qui provoque des piétinements du lit et des zones 

normalement inutilisées, elles concernent surtout des heurts avec des blocs1 et, parfois des cravates. Sortir 
un raft cravaté de cette situation peut induire des piétinements du lit. 
 Les arrêts, inexistants pour les rafts auto-videurs, ont lieu à la fin de chaque rapide, soit pour 
vider les rafts non auto-videurs, soit pour permettre le regroupement et une pause de récupération pour le 
kayak et la nage en eau vive. 

 
1 heurts qui, en ce qui concerne les embarcations à coque dure (canoë, kayak, flotteur de nage en eau vive 
en plastique dur), sont audibles d'assez loin. 
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- Conclusion 
 
 La pratique commerciale, caractérisée par les plus forts effectifs (probablement sous-estimés dans 
le cadre de cette étude), se déroule selon une modalité "standardisée". Face à un milieu très variable qu'ils 
ne veulent en aucun cas aménager, les moniteurs d'eau vive créent cette standardisation - qui facilite 
l'activité - grâce à une excellente connaissance de la rivière qui se traduit sous la forme d'une carte 
mentale d'une grande précision. La trajectoire est stéréotypée et l'investissement de la rivière en est 
grandement réduit. Cette réponse aux contraintes du milieu permet, en fait, la création de l'équivalent d'un 
aménagement sous une forme uniquement mentale ; ainsi les clients ont l'impression de se trouver dans 
un milieu "libre" et les moniteurs peuvent assumer leur rôle en optimisant leurs dépenses énergétiques au 
sens large. 
 En revanche, la pratique "clubs" (avec les effectifs très probablement les plus bas) génère souvent 
un investissement très large de la rivière. 
 Enfin, la pratique "touristes" est intermédiaire entre les deux précédentes mais se rapproche plutôt 
du "commercial". 
 Le nombre de pratiquants des catégories "touristes" et "clubs" est mal connu et nécessiterait de 
procéder à des comptages réguliers pour être correctement évalué. 
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Impacts indirects liés à la pratique 

de l'eau vive 
 

 

 
7.1 - Les aménagements existants pour la pratique de l'eau vive 

 
- La Guisane 
 
 Le seul aménagement existant dans la rivière est constitué par les blocs qui ont été mis dans sa 
partie la plus canalisée, en amont de Villeneuve et qui ont été en partie emportés par la rivière. Dans un 
tronçon gravement transformé, ils jouaient plutôt un rôle favorable du point de vue biologique et 
hydrologique en induisant un peu d'une diversité qui avait été éradiquée par l'endiguement des berges. 
Les pêcheurs n'y étaient, d'ailleurs, nullement défavorables et la demande d'en remettre d'autres, plus gros 
pour qu'ils tiennent mieux, émane autant d'eux que des responsables des structures commerciales et 
associatives. 
 
- La Durance 
 
 Deux sites ont fait l'objet d'aménagements importants liés à l'activité d'eau vive : la base de départ 
de Saint Clément et la vague du Rabioux. 
 
 • La base de Saint Clément 
 
 Elle a l'avantage d'offrir une zone de parkings bien aménagée et une zone d'embarquement qui 
minimise l'impact par une mise à l'eau en pente douce qui élimine les phénomènes érosifs. En revanche, 
le concept de "station d'eau vive" tel qu'il a été défini (revue "Espaces" n° 117 - Août - Septembre 1992) 
et développé par le maître d'œuvre parait inadapté et beaucoup trop lourd. Il est ainsi perçu par la plupart 
des professionnels de l'eau vive  qui n'apprécient pas la construction de la "capitainerie" et qui n'utilisent 
pas le "remonte-bateau" et peu le bassin. Ces deux équipements ne sont pas fonctionnels car mal conçus 
pour le public qui fréquente habituellement le site. Caractère aggravant, il donnent une impression de parc 
de jeux aquatiques qui s'accomode très mal de la perception du milieu naturel de l'ensemble des 
moniteurs. Cet aspect alimente pour les pêcheurs, une certaine vision de cette activité et ne facilite pas les 
relations entre les deux catégories. 
 
 • La vague du Rabioux 
 
 La fréquentation qu'elle induit, aussi bien en haute saison qu'au printemps, a été à l'origine de la 
création du camping qui s'y trouve et du projet de plan d'eau en rive gauche du torrent du Rabioux. 
Cependant, on peut estimer qu'en l'absence de structure d'accueil et de sanitaires, le camping sauvage 
serait une nuisance grave. Il est certain que le site tout entier subit une forte pression anthropique : 
véhicules de tourisme, navettes des professionnels, spectateurs, personnes traversant le petit bras en 
amont de la vague, etc… La zone (qui s'étend sur 300 m en aval de la confluence avec le Rabioux) est 
d'ailleurs franchisée par l'arrêté préfectoral du 28 mai 1990 et se trouve donc le siège d'une pratique 
intense, même tard le soir. Elle peut préfigurer un certain type de demande sur les rivières à forte pression 
touristique. Cependant, son caractère unique sur l'ensemble du tronçon et son rôle de polarisation de la 
fréquentation sont des facteurs plutôt favorables par rapport à l'impact global sur la rivière. 
 
 • Les plans d'eau 
 
 Il existe actuellement une tendance à la création de nouveaux plans d'eau près des rivières. Ainsi, 
celui de Villeneuve, situé en dehors de la rivière, au niveau du pont du Moulin Taravelier, est directement 
lié à la fréquentation sportive. La prise d'eau se trouve un peu en amont et l'eau est rejetée au niveau du 
pont. Son impact sur la rivière ne semble pas important. 
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 Sur la Durance, un plan d'eau est en projet en amont du torrent du Rabioux. Les travaux sur cet 
affluent peuvent représenter un impact assez lourd. Bien qu'une passerelle soit prévue, sa fréquentation 
induira immanquablement des traversées du cours d'eau et, donc, des piétinements supplémentaires. Il 
aura aussi comme conséquence un élargissement de la zone d'influence du Rabioux vers l'amont. Bien 
que cet élargissement soit encore restreint en surface, il peut être un signe avant-coureur d'une dispersion 
de la fréquentation, phénomène qui mériterait d'être surveillé et maîtrisé. 
 
7.2 - Autres impacts diffus 

 
- Autre fréquentation 
 
 Ils sont liés, sur les deux rivières, à la présence des pratiquants et des professionnels sur le site. 
Ainsi, les photographes qui font des clichés des clients des structures commerciales sont amenés à se 
trouver près de la rivière. Sur la Guisane, ils se placent plutôt au niveau du rapide des Guibertes ou à des 
points assez accessibles comme le surf de Villeneuve. Sur la Durance, ils préfèrent photographier le 
passage de la vague du Rabioux et viennent donc s'ajouter à la fréquentation du site. On les rencontrent 
aussi au Pont Neuf, en un point sans contact direct avec le lit et les abords de la rivière. 
 La charge qu'ils représentent reste assez négligeable. 
 
- Camping sauvage 
 
 • C'est un des impacts indirects potentiels les plus préoccupants sur la Guisane. La principale 
zone concernée s'étend de part et d'autre du village du Casset, sur une distance de plus de quatre 
kilomètres et en bordure du torrent. Le camping sauvage y est autorisé malgré l'absence de sanitaires et la 
commune de Monêtier prélève une taxe de séjour calculée par personne et par jour. Il est difficile d'avoir 
accès aux nombres de campeurs sauvages officiellement taxés, mais on nous a cité le nombre de 1500 
personnes pour la seule journée du 15 août 1991 ! Et encore, faut-il probablement majorer cette valeur du 
fait des refus de payer de nombreux touristes en raison de l'absence de sanitaires. C'est, malheureusement, 
la ripisylve qui en tient lieu, dans tous les endroits où un repli de terrain et la structure de la végétation 
peuvent offrir un abri au regard. Certains camping-cars sont certes équipés de WC chimiques, mais le 
problème ne fait alors que s'amplifier du fait des déversements qui ont souvent lieu dans la rivière. 
 La nuisance qui en résulte (zones inabordables dès la mi-juillet) est doublée d'une pollution 
intense de la rivière aux premiers orages d'août, les matières étant lessivées et emportées par le cours 
d'eau. 
 Les toilettes et la lessive se font aussi dans la Guisane qui subit ainsi une pollution régulière non 
négligeable. 
 Des comptages globaux ont été effectués durant le mois d'août 91 pour évaluer la part de 
fréquentation imputable aux pratiquants d'eau vive. Pour les raisons invoquées dans la description de la 
méthodologie (pages 14 et 15), seul a été pris en compte le pourcentage d'installations comprenant un 
engin nautique. Celui-ci ne dépasse jamais 4 à 5%, ce qui permet d'affirmer que l'eau vive n'induit pas de 
fréquentation particulière à ce niveau (mais il semblerait qu'il n'en soit pas de même pour le Vélo Tout 
Terrain). 
 
Trois autres zones sont concernées par ce phénomène : 
- la partie de la ripisylve située en aval du village des Guibertes (commune de Monêtier) qui subit aussi 
une forte fréquentation, 
- un pré en amont de Chante-Merle qui est sporadiquement occupé par quelques campeurs, 
- un lieu de camp de scouts sur la basse Guisane. 
 
 • Il est extrêmement rare sur la Durance du fait de son interdiction et seules quelques 
installations peuvent se rencontrer très ponctuellement en rive gauche, en aval de la vague du Rabioux. 
 

Aucun lien ne peut être fait, sur les deux rivières, entre le camping sauvage et la pratique 
de l'eau vive. 

 
7.3 - Les demandes d'amélioration 

 
 Premier constat fondamental, les moniteurs et responsables des structures d'eau vive considèrent 
la rivière comme un milieu naturel qui ne doit en aucun cas être modifié pour le rendre d'un usage plus 
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aisé pour la pratique commerciale. Les pratiquants de la catégorie "club" (qui n'ont pas fait l'objet 
d'interrogations systématiques) partagent ce point de vue car il est le reflet de l'opinion générale des 
pratiquants, toutes catégories confondues, et que l'on retrouve clairement exprimée dans le "Mémento de 
l'Educateur et du Dirigeant" édité en 1991 par la Fédération Française de Canoë-Kayak.  
Quand une demande est faite, elle concerne généralement un élément dont la nature artificielle est 
soulignée. De ce fait, les impacts éventuels sur l'environnement pourront être fortement minimisés par 
simple information des pratiquants. 
 Deuxième constat, à de rares exceptions près, les professionnels comme les simples pratiquants 
connaissent très mal l'écologie du milieu naturel dans lequel ils se déplacent et, de ce fait, les impacts 
potentiels sont totalement ignorés. Ainsi, les anciennes gravières sont subies comme naturelles et les 
seules demandes de réhabilitation les concernant sont le fait d'un ou deux individus mieux informés et qui 
réclament que quelques blocs y soient placés ou encore, la multiplication des lieux d'accès n'est pas 
perçue comme dangereuse pour l'environnement. C'est pourtant une demande qui revient assez 
fréquemment sur la Durance en raison de l'engorgement des mises à l'eau et des débarquements existants. 
 
7.4 - Des impacts indirects positifs… 

 
 Malgré la fréquentation importante d'une rivière comme la Durance, on constate qu'aucun déchet 
n'est laissé sur place par les clients des structures commerciales lors de la descente, les moniteurs veillant 
à ce que tout déchet soit emporté (cela concerne surtout les rafts). 
 La fréquentation croissante de la rivière par les pratiquants d'eau vive permet une prise de 
conscience du peu d'égard des collectivités comme des particuliers vis-à-vis de ce milieu : décharges 
officielles et sauvages, égouts,… La demande sociale qui en résulte va dans le sens d'une amélioration de 
l'environnement dont on peut déjà percevoir les effets. 

 
En conclusion, l'impact des aménagements existants reste faible mais doit être surveillé 
afin d'éviter des dérapages que la "station d'eau vive de Saint Clément" pourrait préfigurer. 
Sur la Durance, la multiplication potentielle des accès est à maîtriser car elle accroîtrait la 
charge sur la rivière en la dispersant. 
D'une façon générale, les demandes des professionnels et des clubs restent très 
respectueuses de l'environnement, mais un effort devrait être fait du point de vue de leur 
l'information. 
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Espèces sensibles 
 
 
 
 D'après les responsables de secteurs du Parc National des Ecrins et un représentant de la Société 
Alpine de Protection de la Nature, il ne semble pas exister, sur les deux rivières étudiées, d'espèce 

animale ou végétale particulièrement sensible ou menacée1 . 
 La Guisane et une bonne partie de la Durance entre Saint Clément et Embrun font partie de la zone 
périphérique du Parc National des Ecrins. 
 Une ZNIEFF existe sur la Durance, sur la commune de Saint André d'Embrun : elle est constituée 
d'une juxtaposition de milieux variés et originaux. 
 Deux sites ont été classés : la Plaine dite sous le Roc à Embrun et l'estuaire de la Durance dans la 
retenue de Serre-Ponçon (cette dernière, hors du tronçon étudié). 

 
1 La Société Alpine de Protection de la Nature fait toutefois remarquer le caractère assez lourd de la base 
de St Clément. 
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Les oiseaux 
 

 

 
 Leur observation a surtout été conduite sur la Guisane, durant l'été 921. Leur comportement est très 
différent selon l'espèce et selon le moment dans la saison. 
 
2.1 - La bergeronnette des ruisseaux  

 
 Elle est peu farouche et se contente de voleter brièvement au-dessus du caillou où elle est perchée 
lorsque passe un groupe d'eau vive en début de saison ; plus tard, elle ne se dérangera que si le ou les 
pratiquants quittent la veine principale pour se rapprocher trop d'elle. Il faut cependant garder à l'esprit 
que les distances restent réduites sur la Guisane qui est un torrent assez étroit et que l'oiseau tolère donc 
une assez grande proximité. Les bergeronnettes sont surtout présentes autour de Villeneuve, dans des 
zones soit canalisées, soit plus naturelles. Elles ne sont jamais perchées sur des blocs délimitant des 
contre-courants exploitables par les pratiquants et, notamment, on ne les rencontre jamais dans la zone 
qui a été enrochée en aval de la passerelle du Sporting et qui sert à "travailler" les arrêts, bacs et reprise de 
courant. Il est donc possible que leur répartition soit conditionnée par l'investissement du milieu par la 
pratique de l'eau vive, mais l'impact semble peu important dans les endroits où elle se trouve 
actuellement. 
 

La bergeronnette des ruisseaux semble peu perturbée par les activités d'eau vive (mais des 
réserves sont à faire car on ignore si sa répartition sur la rivière n'est pas conditionnée par 
celles-ci). 

 
2.2 - Le chevalier guignette 

 
 Il n'est présent que dans des zones de gravières où existent des bras non utilisés par les pratiquants. 
Son aspect lui donne l'avantage de ne pas être aperçu depuis la rivière ; même averti de sa présence, on 
n'arrive pas à le distinguer lorsqu'on passe près de lui. De ce fait, son observation a eu lieu depuis la rive 
et, essentiellement au mois d'août. A cette époque, il réagit généralement en s'écartant de quelques pas sur 
la gravière et ne semble pas perturbé puisqu'il continue à s'alimenter. On le trouve principalement dans 
deux zones, au-dessus de Serre Barbin et en amont de Chante-Merle. Dans cette dernière zone, il est 
fréquent que des vacanciers viennent se promener ou s'allonger au soleil et leur présence est certainement 
plus gênante pour l'oiseau que le passage des pratiquants d'eau vive. 
 Au printemps, il réagit en fuyant à l'approche des groupes d'eau vive, surtout si ceux-ci empruntent 
des bras habituellement inutilisés ; ce comportement n'est pas caractéristique de la Guisane et peut 
s'observer sur d'autres rivières. 
 

Il est donc important de laisser des bras non utilisés et le tubing peut poser un problème par 
son investissement total de la rivière 

 
2.3 - Le cincle plongeur (ou merle d'eau) 

 
 Il est certainement le plus sensible à la fréquentation de la rivière, au moins en début de saison. 
Les observations locales ont donc été complétées par une analyse de son comportement sur d'autres 
rivières à cette période. 
 Au printemps et en début d'été sur la Guisane ou dans des rivières peu fréquentées, le cincle réagit 
en fuyant devant les pratiquants d'eau vive : 
- sur la Guisane, il s'envole sur quelques dizaines de mètres et repart dès que le groupe s'approche. Arrivé 

 
1 Nous avons pu bénéficier de la mise à disposition de l'inventaire des contacts avec la faune sur la 
Guisane qui nous a été communiqué par le responsable du secteur de Briançon du Parc National des 
Ecrins. 



47 

 

à un certain point (probablement la limite aval de son territoire), il repart vers l'amont en survolant le 
groupe. 
- sur des rivières peu fréquentées, le comportement est le même mais la fuite se déclenche plus tôt, le 
nombre d'étapes est moins important et, surtout, l'oiseau peut repartir vers l'amont en sortant du lit majeur 
de la rivière, ce qui est anormal chez lui et indique une perturbation importante. 
 Durant la saison d'été (dès la mi-juillet), il réagit à la perturbation en allant se cacher sous des 
branches situées au-dessus de l'eau et peut alors rester immobile à moins de deux mètres du groupe qui 
passe et ne l'aperçoit pas. Le parcours de fuite est généralement plus court. 
 
 Bien que l'observation n'ait pas été faite sur la Durance, on peut penser que la largeur du lit est un 
facteur important de réduction de l'impact éventuel. 
 

Bien qu'il y ait perturbation, on peut donc affirmer que l'oiseau s'adapte au passage des 
groupes dans la mesure où il trouve un abri suffisant et il faudra en tenir compte dans la 
façon de traiter la végétation qui déborde sur la rivière (cf paragraphe suivant). 
 
 
En conclusion, on peut considérer que ces trois espèces d'oiseaux sont peu perturbées par 
les activités d'eau vive mais il n'est pas certain que leur répartition de  ne soit pas 
conditionnée par les pratiques d'eau vive de printemps. 
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Impact sur la forêt riveraine et l'érosion,  

turbidité provoquée 
 

 
 
3.1 - Forêt riveraine, érosion 

 

 L'impact sur la forêt riveraine reste essentiellement localisé : 
- aux zones d'embarquement et de débarquement, 
- en des points plus diffus par l'élagage des végétaux situés au bord de l'eau et  considérés - à juste titre - 
comme dangereux pour la pratique d'eau vive et par l'utilisation de sentiers de reconnaissance, 
(le cas du camping sauvage a été abordé dans le paragraphe Impacts indirects liés à la pratique de l'eau 
vive, page 50). 
 
Remarque : comme nous l'avons déjà signalé plus haut , l'état de la ripisylve est  principalement 
conditionné par le type d'aménagement du lit (canalisation, extractions de graviers,…). 
 
 L'érosion va généralement de pair, avec cet impact ; elle peut aussi être le fait des vidanges des 
rafts non auto-videurs mais elle est alors difficile à mettre en évidence et à distinguer de l'érosion 
naturelle. 
 
- Les embarquements et débarquements (cartes n° 23, n° 24, n° 25 et n° 26) 
 
 Ils sont généralement utilisées par tous, commerciaux, clubs, et même "touristes" car leur 
localisation est connue, soit par les topoguides, soit par le bouche à oreille qui est un mode de 
communication efficace en rivière. La mise à l'eau de l'un des parcours commerciaux les plus fréquentés 
de la Guisane est assez parlante (photo n° 4, page 58). Quand on sait qu'au moins 8000 personnes passent 
par ce site, on peut dire que la dégradation de la ripisylve se fait sur une zone très restreinte et que de 
toute façon elle ne concerne qu'une zone qui n'a rien de naturel (sentier d'accès utilisé par les pêcheurs). 
Les accès sont souvent situés sur des zones assez artificialisées pour de simples raisons de commodités de 
passage. Sur la Guisane, dix sept d'entre eux sur vingt deux sont dans ce cas, soit sur d'anciennes 
exploitations de gravières, soit sur des talus artificiels, soit sur des enrochements. Il en est de même pour 
la Durance avec un rapport de neuf sur treize. 
 Le piétinement induit une disparition à peu près totale de la végétation, mais l'impact sur une 
zone aussi restreinte n'a pas une grande importance d'un point de vue écologique en raison des 
caractéristiques-même d'un milieu comme celui de la ripisylve qui a la potentialité naturelle de se 
réinstaller sur des sites perturbés. C'est la raison pour laquelle une analyse fine de la végétation nous a 
semblé inutile. 
 Ceci est d'autant plus vrai que le nombre d'accès est réduit sur chaque rivière comme le montre 
les cartes 23 à 26. Cependant, il existe, uniquement sur la Durance, une tendance à la dispersion en raison 
de leur engorgement et du désir de débarquer directement au siège de sa propre structure. On peut, 
estimer le linéaire global de ripisylve perturbée uniquement par les activité d'eau vive, au plus, à une 
cinquantaine de mètres sur la Guisane et à trois centaines de mètres, sur la Durance. 
 

L'impact dû aux accès est donc négligeable sur la forêt riveraine, une dispersion éventuelle 
est cependant à surveiller sur la Durance  

 
- Les autre points plus diffus 
 
 • Les élagages ont lieu partout où les végétaux sont considérés comme 
dangereux ; il peuvent être le fait d'un individu isolé, d'un club, d'une compagnie ou même d'une 
opération "rivière propre" qui rassemble pécheurs et pratiquants d'eau vive. Comme les moniteurs et 
responsables de structures sont tous extrêmement sensibilisés à l'environnement , il devrait être facile 
d'obtenir une taille permettant d'offrir un abri aux oiseaux et aux poissons (qui ont aussi besoin de l'abri 
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des végétaux), dans la mesure où l'information serait correctement diffusée et où une entente générale des 
divers utilisateurs de la rivière existerait. 
 Il serait nécessaire de faire quelques essais, mais la taille pourrait être faite de telle sorte que 
seuls des rameaux souples soient laissés au-dessus de l'eau et à une hauteur suffisante pour qu'ils ne soient 
pas immergés par hautes eaux (et cela nécessiterait un entretien plus régulier). Il n'est pas possible, dans 
le cadre de cette étude de préciser le nombre de refuges nécessaires. 
 

L'impact par élagage sur la forêt riveraine, bien que limité, est à moduler par la diffusion 
d'une information appropriée. 

 
 • Les sentiers de reconnaissance, comme cela a déjà été précisé plus haut, se localisent sur des 
tronçons plus sportifs situés uniquement sur la Guisane. Sur le rapide des Guibertes, il n'en existe que 
deux, l'un entre le Torrent de la Moulette et le Merdarel, l'autre à la confluence du Merdarel. Sur la basse 
Guisane, ils se répartissent au niveau des différents radiers classés en "rapides et cascades". Dans le 
rapide des Guibertes, la pénétration est uniquement perpendiculaire à la rivière, tandis que sur la basse 
Guisane, à ce type d'accès s'ajoutent quelques cheminements parallèles au lit et permettant son 
observation. Cette analyse est généralisable à la presque totalité des rivières nécessitant soit un portage, 
soit une reconnaissance, soit les deux (les moins expérimentés passant en portage et les plus experts 
reconnaissant le tronçon avant de le parcourir). L'importance du feston de sentiers perpendiculaires et 
parallèles au lit est fonction de la configuration du site (rapides brefs ou non, isolés ou multiples). La 
largeur des sentiers n'excède généralement pas celle nécessaire au passage d'un individu. 
 Il est impossible d'attribuer aux seuls pratiquants d'eau vive ce type d'impact car les pêcheurs 
sont à l'origine de ce type de sentiers, non seulement dans les zones les plus sportives de la rivière, mais 
aussi dans des zones beaucoup plus calmes qui ne nécessitent en aucune façon une reconnaissance avant 
de naviguer. 

 
L'impact de la reconnaissance de la rivière sur la ripisylve reste réduit, localisé et ne peut 
être attribué aux seuls pratiquants d'eau vive. 

 
- L'érosion 
 
 Elle est importante en un seul point sur la Durance, en amont de la boucle du Tallon, mais reste 
localisée en ce seul endroit. 
 Sur la Guisane, elle est surtout localisée à un accès situé au milieu du rapide des Guibertes et 
servant aux spectateurs et aux photographes ainsi qu'à la reconnaissance du parcours. La pente assez forte 
du talus - qui a d'ailleurs été artificiellement remblayé à la suite d'une crue du Merdarel - est 
régulièrement dégradée par les passages. Cela représente une largeur de passage d'une dizaine de mètres 
et l'impact est sensiblement modéré par le fait qu'il s'agit d'un talus artificiel. 
 

Les phénomènes érosifs sont donc très limités dans l'espace et en intensité et ne 
représentent pas un impact important. 
 

 

3.2 - Turbidité provoquée 

 
 Elle est la conséquence des embarquements et débarquements durant lesquels le piétinement est 
maximal. Cependant, de nombreux chronométrages, effectués sur la Guisane, ont prouvé qu'elle est 
évacuée en quelques secondes. 
 

La turbidité provoquée ne pose donc pas de problème particulier. 
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Invertébrés 

 
 

 
Texte de Yannick Galvin 
Téléchargeable en annexe 
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Poissons 

 

 
 

Texte de Georges Olivari 
Téléchargeable en annexe 

 

 
Remarque 
 
Les données utilisées par G. Olivari et concernant les pratiques d'eau vive sont une interprétation 
personnelle de deux sources : 
- les chapitres 1, 2 et 3 de cette deuxième partie, 
- une analyse sommaire et ponctuelle des trajectoires courantes des clients des structures commerciales 
sur les tronçons étudiés, faite par J.-P. Mounet au début de l'été 92 et, donc, avant l'enquête auprès des 
prestataires. 
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Impact sur le milieu humain 

 
 

 
 Le premier impact sur le milieu humain est étudié dans un autre volet de cette étude 
pluridisciplinaire : les retombées socio-économiques positives des activités d'eau vive sont une évidence 
mais ne seront pas abordées dans le cadre du volet environnement. Nous ne nous attacherons dans ce 
paragraphe qu'au problème du conflit latent entre pratiquants d'eau vive et pêcheurs. En nous appuyant 
sur les données récoltées lors de l'enquête effectuée auprès des uns et des autres, nous ébaucherons 
quelques pistes pouvant éclairer certains aspects de cette situation : quelles représentations respectives les 
deux groupes ont-ils de leurs protagonistes ? 
 
 Tout d'abord, il est nécessaire de préciser qu'il existe, sur les deux rivières, deux situations 
opposées : sur la Durance, le problème est perçu comme aigu par les pêcheurs, alors qu'il n'en est rien sur 
la Guisane. Aussi, une grande partie des opinions les plus négatives relatées dans le paragraphe suivant 
sont-elles à attribuer aux pêcheurs de la Durance. Une enquête halieutique sommaire met en évidence la 

même différence : selon les pêcheurs, le comportement du poisson aurait changé1 sur la Durance, alors 
que ce ne serait pas le cas sur la Guisane. 
 
6.1 - Les pratiquants d'eau vive vus par les pêcheurs 

 
 • Les pêcheurs considèrent la rivière comme un patrimoine local ; l'apprentissage de la pêche, 
souvent familial, renforce cette impression et le développement des pratiques d'eau vie est donc perçu 
comme une intrusion d'étrangers dans un territoire personnel chargé de valeurs et de connotations 
affectives. Cette impression d'envahissement, bien que subjective, trouve sa source dans une forte 
fréquentation de la Durance : alors que le nombre d'embarcations passant au fil de l'eau ne peut pas être 
perçu par ceux qui font partie du flux, il est particulièrement sensible à quiconque reste immobile au bord 
de l'eau et ceci représente une première source d'incompréhension entre les deux groupes. 
 
 • Directement lié à cet aspect, le rejet de "l'étranger" est une réalité liée à une surfréquentation 
locale (qui ne concerne pas uniquement la rivière) durant l'été. Ce terme prend des significations 
multiples : 
- étrangère, la structure commerciale qui n'est présente que l'été, 
- étrangers, les jeunes moniteurs citadins qui ne connaissent rien de la région, ne sont présents qu'une 
saison et ont une vue de la nature différente de celle des pêcheurs locaux, 
- étrangers encore, les groupes de tourisme social qu'accueille le fond de la retenue de Serre-Ponçon, 
- étrangers, enfin, les touristes d'autres pays situés au nord de la France, à qui "tout est interdit chez eux" 
et qui "font n'importe quoi" sur leur lieu de vacances. 
 Or, toutes ces catégories se retrouvent sur la rivière… 
 
 • Il existe, sur la Durance, des zones inaccessibles aux pêcheurs (falaises, accès difficile,…) que 
certains rejoignent difficilement afin de jouir d'un site moins fréquenté. On peut imaginer ce que ressent 
une personne qui vient de faire un trajet malaisé et qui, arrivée à la rivière, voit passer des trains de rafts 
emplis de clients qui ne font aucun effort réel, chahutent et profitent de la rivière sans, en quelque sorte, la 
mériter ! 
 D'autre part, les pêcheurs subissent aussi les questions - qui se veulent amicales - des clients 
occupant les rafts ("alors, ça mord ?") et qui, multipliées par le nombre deviennent insupportables… 
(cependant, certains moniteurs tentent de limiter ce type de remarque en avertissant leurs clients). 
 
 • Le développement de la pratique commerciale renvoie aussi à une différenciation des images 
des différentes catégories de pratiquants. 

 
1 Le poisson n'y goberait plus, selon les pêcheurs à la mouche. 
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 Le kayak, pratique bénéficiant d'une antériorité, est perçu avant tout comme relevant d'une 
idéologie associative et donc proche de celle des associations de pêche. En revanche, le raft et la nage en 
eau vive sont considérés comme des activités uniquement commerciales (ce qui est vrai en général, bien 
qu'il existe des nageurs pratiquant dans le cadre associatif). Aussi ces deux dernières catégories sont-elles 
considérées comme ayant un impact beaucoup plus fort sur le milieu que le kayak. Or, l'analyse des 
pratiques montre qu'il n'en est rien et que le caractère associatif de la pratique est loin d'être un gage 
d'innocuité de celle-ci sur le milieu naturel. Cet aspect subjectif de l'estimation de l'impact des activités 
est prouvé par l'absence de toute réaction spécifique au tubing et au kayak-raft qui sont les deux pratiques 
présentant un très grand investissement du milieu (l'apparition du tubing sur la Guisane n'a même pas été 
remarquée par les pêcheurs ! ). 
 Autre aspect de cette estimation très subjective, la nage en eau vive est perçue comme plus 
nocive que d'autres activités, probablement parce que le pratiquant est semi-immergé et, donc, en contact 
plus direct avec l'habitat du poisson. Or, dans ses différentes modalités (cf. analyse des pratiques 
sportives), elle ne présente pas d'occurence d'impact plus élevée que le kayak. 
 
 • Le non-respect de l'arrêté préfectoral du 28 mai 1990, limitant le dernier passage au Pont neuf à 
18 heures durant l'été, est un phénomène réel qui semble être le fait d'un petit nombre de structures 
commerciales (la grande majorité essayant de se conformer à la réglementation) et des touristes étrangers. 
Il est, à juste titre, très mal perçu par les pêcheurs qui devraient pouvoir bénéficier du temps qui leur est 
réservé. 
 
 • Les pêcheurs ont l'impression qu'il existe un groupe formé par les prestataires d'eau vive, alors 
que la profession est encore émiettée et qu'il est impossible à ceux qui souhaitent une entente de faire 
entendre raison à la minorité dont l'attitude laisse à désirer. 
 
 • Dernier point important, il semblerait que la veine - qui, pourtant, n'est pas la zone la plus 
favorable au poisson - ait une grande importance pour les pêcheurs. 
 
6.2 - Les pêcheurs vus par les moniteurs d'eau vive 

 
 • Du point de vue des moniteurs d'eau vive (qui reflètent en cela fidèlement l'opinion de 
l'ensemble des pratiquants français), les pêcheurs ne représentent pas une gêne pour eux. Ils sont donc de 
bonne volonté et s'étonnent du peu de réponse qu'ils obtiennent à leurs saluts. Même sur la Durance, un 
grand nombre d'entre eux considère que "ça se passe bien", soulignant par là-même, le caractère 
asymètrique de ce conflit. Or, on sait que cette asymètrie peut provoquer une pérennisation de la situation 
conflictuelle. 
 
 • La plupart des moniteurs ignorent à peu près tout de l'activité "pêche" (ils subdivisent 
prioritairement le groupe des pêcheurs entre ceux qui répondent au bonjour du pratiquant et ceux qui 
"râlent"). Seuls les professionnels (peu nombreux) fortement engagés dans une activité annuelle et/ou 
ayant une forte implantation locale sont capables de distinguer des groupes différents de pêcheurs selon le 
mode de pêche. 
 
 • Tous s'acordent à penser que le pêcheur est quelqu'un que l'on ne voit pas (on peut donc 
s'arrêter là où il se trouve sans avoir voulu déranger quiconque). 
 
 • Sauf en ce qui concerne les professionnels (définis plus haut) qui ont une vue nuancée et 
documentée du pêcheur, celui-ci est perçu comme quelqu'un : 
- qui est assez dépassé, statique, peu sportif , 
- qui connait moins bien la rivière que les pratiquants d'eau vive. 
 Ces opinions sont généralement émises par de jeunes citadins n'ayant aucune insertion locale. 
 
 • A la question "qui défend le mieux la rivière, des deux groupes ?", les réponses sont divisées de 
la même façon entre les deux groupes de moniteurs : hésitation et nuance pour les "vrais" professionnels 
et affirmation nette de la prééminence des pratiquants d'eau vive pour les autres. Cependant, il se dégage 
une majorité pour dire que ces derniers assurent beaucoup mieux le "nettoyage" de la rivière, qui est donc 
perçu comme une action de protection (ceci vient confirmer la nécessité de mieux expliquer ce que peut 
être une gestion écologique de celle-ci).  
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 • Sur la Durance, une majorité quasi-absolue pensent que les "vrais" pêcheurs ne peuvent pas se 
trouver sur cette rivière pendant la journée et qu'on y rencontre surtout des touristes non représentatifs des 
pêcheurs locaux ou sportifs. 
 
 Une réflexion émise par un moniteur interrogé résume assez bien le fond de la pensée des 
pratiquants d'eau vive quant à l'impact de leur activité sur le poisson : 
"Un pêcheur ? C'est quelqu'un qui vient torturer ces pauvres truites dans la rivière et qui nous fait croire 
qu'on leur fait du mal, nous, alors que nous, nous passons ; peut-être qu'on leur fait un peu de bruit, mais 
on les laisse tranquilles" 
 Ceci exprime clairement la différence perçue et imagée entre les aspects halieutique et piscicole 
de l'impact éventuel. 
 
 
 En conclusion, il existe un conflit asymètrique entre pêcheurs et pratiquants d'eau vive qui 
nécessiterait qu'une concertation soit engagée. La connaissance réciproque de l'activité de l'autre groupe 
serait un gage d'apaisement et de compréhension. Ce conflit n'existe que sur la Durance où existe une 
forte fréquentation, notamment commerciale. La représentation par les pêcheurs des impacts potentiels 
respectifs des différentes catégories d'activités répond plus à des opinions subjectives qu'à une 
appréciation objective. 
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Les autres activités humaines 

concernant la rivière 
 

 

 
 Il est indispensable de replacer l'ensemble des activités d'eau vive, telles qu'elles ont été 
analysées dans cette étude, dans le cadre plus large des activités humaines sur la rivière afin de ne pas 
imputer à ces seules activités sportives des impacts induits par d'autres. 
 
 
1.1 - Les "aménagements" (cartes n° 7 à 14) 
 
 • Comme nous l'avons plusieurs fois signalé dans cette étude, la canalisation de la rivière par des 
digues induit un manque de diversité du biotope qui se répercute sur la biocénose. La forêt riveraine, 
notamment, est absente ou dégradée dans les zones concernées. Sur les deux rivières, ces dernières 
représentent environ 1/4 du linéaire total du tronçon étudié. 
 
 • Les effluents non traités sont aussi une cause de perturbation. Nombreux (et localisés sur la 
partie aval) sur la Durance, ils sont devenus exceptionnels sur la Guisane. 
 
 • Les prises d'eau agricole, pour la consommation ou pour les micro-centrales sont aussi 
dommageables. Le schéma de vocation piscicole et halieutique en répertorie onze sur le tronçon étudié de 
la Guisane et deux seulement sur celui de la Durance. 
 
 • l'exploitation des gravières, actuelle ou passée, sur la rivière elle-même ou sur ses affluents, 
laisse des traces importantes (cinq grandes zones sur la Guisane et trois sur la Durance). 
 
 • Sur la Guisane, l'installation de canons à neige peut aussi être porteuse d'un impact potentiel sur 
la biocénose dans la mesure où l'eau est prélevée à l'étiage, au moment où elle sert d'isolant thermique 
pour les frayères. Or, la consommation d'eau, telle qu'elle est estimée actuellement pour ce type d'activité, 
atteint des volumes importants. 
 
 • Le recalibrage du lit (destiné à lutter contre les crues…) transforme brusquement le cours d'eau 
en un milieu totalement artificialisé. Cette pratique reste encore d'actualité et nous en avons eu un 
exemple flagrant avec le recalibrage du torrent du Bez effectué à la tracto-pelle au printemps 1992 ou 
encore avec le remodelage du lit de la rivière pour alimenter la pisciculture Juge, au Casset, à l'automne 
de la même année. Souvent, ce type d'intervention se double d'une exploitation des graviers. 
 
 • Les travaux de la déviation de Châteauroux ont transformé totalement le torrent du Rabioux. 
Les engins sont descendus dans le lit et l'on entièrement refaçonné 
(photo n° 5, page 58). Certes, une pêche électrique de sauvetage a bien été organisée, mais l'ensemble du 
benthos a été détruit, faisant disparaître, par là-même, la réserve qu'il constituait pour la Durance. 



56 

 

 • La présence des décharges induit aussi une pollution de l'eau dans la mesure où il n'existe pas 
de bassins de décantation. Celle du SIVOM d'Embrun est la principale pour la Durance et il en existe 
deux sur la Guisane. Dans le cas de la décharge de Monêtier, un impact supplémentaire sur la rivière est 
créé par le passage de la pelle mécanique qui traverse le torrent pour y aller travailler. Au retour, comme 
nous avons pu en faire le constat visuel (photo n° 6), la pelle est nettoyée dans le cours d'eau en raclant le 
substrat (ce qui, d'ailleurs, a créé un passage profond qui est, de ce fait, un endroit des divagations de la 
Guisane où les pratiquants d'eau vive n'ont jamais de problèmes de raclage…). 
 
1.2 - Les atteintes liées au tourisme 

 
 • Les pêcheurs pratiquent une activité qui les met quotidiennement au contact du lit de la rivière. 
Il en résulte un certain nombre d'actions sur celle-ci. 
  ∆ Le piétinement est fréquent, soit par station, soit par cheminement dans le lit. La 
pêche ouvrant début mars, on peut s'interroger sur le risque encouru par les frayères à cette époque de 
l'année sur un torrent situé en altitude comme la Guisane. 
  ∆ Le prélèvement de poissons crée une pression de prédation. 
  ∆ Un certain type de pêche traditionnelle (pêche au "mille-pattes" ou "pataque") 
nécessite un prélèvement des larves dans le lit-même de la rivière. Il est fréquent, dans les Hautes-Alpes, 
de voir un pêcheur piocher le lit et tamiser le substrat prélevé sur un tamis grossier. 
  ∆ Les sentiers de pêcheurs longent l'ensemble de la rivière. D'une part, ils sont tracés 
aux dépends de la ripisylve et, d'autre part, ils facilitent la pénétration de celle-ci par d'autres personnes 
ainsi que l'accès à la rivière. 
  ∆ La présence du pêcheur est certainement une gêne pour les oiseaux car il ne se 
contente pas de passer mais stationne parfois assez longuement. 
 
 • Les promeneurs (photo n° 7), Vélos Tout Terrain, cavaliers choisissent souvent de piétiner la 
rivière. 
  ∆ Ainsi, un itinéraire de promenade équestre conduit quotidiennement des groupes 
entiers sur la fin des divagations de la Guisane qui sont traversées juste en amont du rapide des Guibertes. 
  ∆ De nombreux barrages de pierres et de terre sont érigés par des vacanciers sur les 
affluents de la Guisane, interdisant toute remontée des reproducteurs. 
  ∆ La baignade est devenue assez fréquente sur les rivières. Elle nécessite un accès aisé, 
une berge ou un pré horizontal et un courant assez lent. C'est le cas en amont de Chante-Merle et dans la 
zone de L'Estang. 
  ∆ Des sentiers suivent le cours du lit de la Guisane de façon presque ininterrompue, du 
Casset à Briançon. Ils sont fréquentés par les randonneurs et les V.T.T.. Ces derniers, en raison des 
images véhiculées par les médias, roulent très fréquemment dans le lit lui-même. 
 
 • le camping sauvage, comme cela a déjà été indiqué plus haut, représente une source d'impacts 
potentiels importants. 
  ∆ Piétinements. 
  ∆ Ordures. 
  ∆ Déjections. 
  ∆ Toilettes dans la rivière. 
  ∆ Lessives. 
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- 2 - 

 

Synthèse sur les impacts 

des activités d'eau vive 
 

 

 
2.1 Les rivières étudiées et leur environnement général 

 

 La Guisane appartient au bassin versant de la Durance (2170 km2 à Embrun) et ces deux rivières 
sont à replacer dans les deux grands massifs qu'elles drainent, les Ecrins et le Queyras. Dans cette vaste 
étendue géographique, les parcours utilisés pour les activité d'eau vive représentent une bien faible 
fraction du réseau hydrographique. 
 
 • Les parcours commercialisés 
 
- Sur la Durance, elle-même, outre les 17 km de St Clément à Embrun, il existe trois autres parcours, l'un 
de Briançon à Prelles (9 km), l'autre de L'Argentière à la Roche de Rame (5 km) et le dernier d'Eygliers à 
St Clément (5 km). 
- La Romanche (raft uniquement) de la Grave au barrage EDF (5 km). 
-Le Vénéon (St Christophe) 
- Le Gyr (St Antoine-Vallouise) n'est pratiqué qu'en raft (2 km). 
- La Gyronde est peu parcourue par les commerciaux et presqu'uniquement de Vallouise la Casse aux 
Vigneaux (2 km). 
- Le Guil est une rivière sportive peu utilisée dans ce cadre. 
- Le Drac est essentiellement navigué de St Bonnet à la Guinguette (10 km). 
- La Séveraisse n'est pratiquement plus parcourue par des groupes relevant du secteur commercial. 
 
 L'ensemble de ces parcours représente donc environ 70 km, alors qu'il existe un linéaire bien 
plus important de cours d'eau divers dans la zone. 
 
 • Les parcours utilisés par les clubs et les touristes 
 
 Ils sont plus nombreux et leur recensement ne peut être exhaustif car certains d'entre eux sont 
très exceptionnellement parcourus (c'est le cas, par exemple, de la Romanche au-dessus du barrage du 
Chambon). Outre les trajets déjà signalés dans l'activité commerciale, Il faut encore citer la Clarée, la 
Romanche, le Vénéon, certains tronçons en amont de Briançon sur la Durance et entre Prelles et 
L'Argentière, le Gyr, l'Onde, la Gyronde, le Guil, La Biaysse, le Drac en amont de St Bonnet et la 
Séveraisse. La fréquentation reste très limitée dans de nombreuses rivières et les niveaux d'eau ne 
permettent pas l'accès à de nombreux torrents. 
 
 Cependant, certains tronçons sont parcourus durant les crues, essentiellement par un groupe très 
réduit d'étrangers, (par exemple, le Rabioux) alors qu'ils ne sont manifestement pas adaptés à une telle 
pratique. Si l'on considère le rôle majeur des affluents dans le maintien de la biocénose des grands 
parcours touristiques, il serait très vivement souhaitable que ce type de pratique ne soit pas autorisé. 
 
 • Les autres activités humaines 
 
 Comme nous l'avons mentionné au précédent chapitre, elles sont nombreuses et diverses. Il serait 
donc bien hasardeux d'attribuer aux seules activités d'eau vive les dégradations subies par les rivières et il 
est difficile de faire la part des différentes causes d'impact sur la biocénose. 
 
2.2 Les impacts des activités d'eau vive sur les tronçons étudiés 
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 L'investissement du milieu naturel par une pratique sportive de pleine nature - diffuse par son 
essence-même - , porte à penser que celle-ci est homogène et recouvre la totalité du milieu disponible. 
Aussi, les pratiques d'eau vive ont-elles été segmentées selon trois grands axes. 
 
 - Selon le type de pratiquants, trois catégories ont été discernées en fonction de la capacité 
d'autonomie dans l'activité : 
  ∆ les clubs et individuels de proximité connaissent parfaitement la rivière ("leur" 
rivière…), ce qui induit généralement un investissement maximal de celle-ci, 
  ∆ les touristes de passage sont dans une phase de découverte qui minimise les 
possibilités d'utilisation du site ; ils se contentent souvent de descendre au fil de l'eau, 
  ∆ les clients des structures commerciales sont guidés par des moniteurs, n'ont aucune 
autonomie dans l'activité et, bien que croyant évoluer dans un milieu naturel et aléatoire, consomment des 
"produits" touristiques standardisés. 
 
 - Selon le type d'activités, les différentes disciplines (canoë, kayak, raft, nage en eau vive, 
kayak-raft, tubing) ont des contenus différents qui génèrent des impacts potentiels spécifiques à chacune 
d'entre elles ; le croisement du type de pratiquant avec le type d'activité multiplie d'autant les situations 
observables. 
 
 - Selon le type de configuration de la rivière, les différentes catégories de radiers (lent, 
varié,…) induisent autant de situations particulières qui sont investies par les différents types de 
pratiquants et d'activités. 
 
 
 Ce fractionnement de la réalité des pratiques sportives d'eau vive permet ainsi de cerner le 

type d'investissement du milieu naturel non seulement sur les tronçons étudiés mais aussi sur toute 

rivière similaire à ceux-ci. 

 

 

 

 • L'investissement du milieu naturel par les activités d'eau vive peut donc se décomposer en 
plusieurs fractions de pratiquants. 
 
- L'activité commerciale, particulièrement importante en volume, voit les conséquences de sa 
fréquentation considérablement minimisées par l'aspect stéréotypé de celle-ci. Les moniteurs d'eau vive, 
foncièrement opposés à tout aménagement du milieu, ont en effet créé des parcours standardisés où 
clients et embarcations répètent sans cesse les mêmes gestes et les mêmes trajectoires ; de ce fait, les 
lieux visités sont peu nombreux, répertoriables et l'ensemble de la rivière reste relativement à l'abri des 
dérangements (à l'exception, toutefois de la composante avifaune). Cependant, il est impossible de 
préjuger de l'innocuité d'une éventuelle augmentation des effectifs, en ce qui concerne la Durance : en 
effet, les lieux d'arrêts se répartissent sous la pression du nombre de gens les utilisant et ils seraient 
probablement plus nombreux, dans ce cas, qu'ils ne sont actuellement. Il n'est pas possible de prévoir si 
cela ferait atteindre un seuil ou non. On peut d'ailleurs remarquer qu'il existe déjà une certaine tendance à 
la dispersion (principalement pour les débarquements). 
 La formation des moniteurs d'eau vive est aussi un facteur essentiel de sauvegarde du milieu. 
Moins les erreurs de navigation seront nombreuses et moins grand sera l'impact. Rendre conscients les 
cadres de ces activités de l'existence des cartes mentales permettant de mieux gérer groupes et 
embarcations permettrait de raccourcir le temps pendant lequel les nouveaux arrivés "apprennent" la 
rivière ; cela pourrait aussi éviter l'utilisation, au printemps, des bras secondaires, ce qui dérange 
inutilement les oiseaux et particulièrement le chevalier guignette. 
Dernier point, la volonté de "bien" travailler en imitant le fonctionnement des clubs n'est probablement 
pas à encourager sur une rivière touristique comme la Durance. 
 
- L'activité des touristes (essentiellement des kayakistes, de rares rafteurs et de très rares nageurs) semble 
se rapprocher du comportement des groupes appartenant à la catégorie précédente. Les topo-guides sont, 
dans ce cas, un facteur primordial permettant de gérer les entrées et sorties sur la rivière et l'imitation des 
groupes commerciaux joue le même rôle. Il parait très important de ne pas inciter les pratiquants-touristes 
à se disperser au niveau des débarquements et embarquements. La sensation qu'il existerait des "portes" 
d'accès à la rivière, telle qu'on peut la percevoir actuellement, est l'une des meilleures garanties pour le 
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milieu naturel. Si l'on souhaite diminuer la pression humaine durant les moyennes eaux, une solution 
intéressante serait à développer avec l'installation de limniphones. L'information sur les niveaux d'eau, 
disponible en temps réel sur simple appel téléphonique, permettrait certainement de dissuader cette 
catégorie (et probablement aussi les clubs) de venir à des moments défavorables à la navigation ; cet effet 
pourrait être renforcé par des messages de mise en garde associés aux niveaux critiques. 
 
- L'activité des clubs proches ou connaissant bien la rivière est certainement la plus offensive pour le 
milieu. Il faut cependant garder à l'esprit que les effectifs sont faibles. Il n'est pas sûr qu'il n'existe pas 
aussi, dans ce cadre, une certaine standardisation des trajectoires. On pourrait suggérer à cette catégorie 
de pratiquants de limiter les séances d'apprentissages (essentiellement en ce qui concerne le kayak) à 
certains tronçons définis dans l'espace. 
 
 • Il n'est pas possible de hiérarchiser les impacts par type d'activité. Le tirant d'eau, qui pourrait 
être un indice intéressant, est inutilisable car il est trop variable avec la charge (poids du pratiquant, 
nombre de passagers,…) et le modèle d'engin utilisé (raft à fond tendu ou non, flotteur en plastique dur ou 
en mousse,…). De ce seul point de vue, le tubing est certainement l'engin qui passe le mieux dans le 
cours d'eau, suivi de près par le kayak et le kayak-raft. Raft et flotteur de nage en eau vive ont un tirant 
d'eau plus important. 
 Deux autres facteurs sont cependant à prendre en compte : le contenu de l'activité et le 
comportement dans le rivière qui dépend du croisement des variables "pratiquants", "activité" et 
"configuration du milieu". 
 Du point de vue du contenu de l'activité, plus elle est technique et plus l'apprentissage est 
l'occasion d'erreurs et de tâtonnements qui se traduisent par des atteintes potentielles au milieu. D'autre 
part, plus les pratiquants sportifs sont indépendants de leur engin et plus il y a risque de piétinements. 
Enfin, plus le niveau technique est élevé et plus l'individu peut se permettre des manœuvres délicates pour 
aborder des zones difficilement atteintes par des personnes moins expertes. A l'inverse, un très bas niveau 
technique va induire un grand nombre d'erreurs qui seront une source de perturbations "anormales". Dans 
cette optique, le kayak, dont le contenu technique est conséquent, est certainement une source d'impacts 
potentiels élevés par rapport au milieu, surtout durant l'apprentissage. En revanche, le raft sera plus ou 
moins offensif par rapport au milieu selon le niveau technique du barreur, qui, s'il est convenable, permet 
de naviguer dans la veine et de limiter les arrêts au strict minimum. Il en est de même pour la nage en eau 
vive selon le niveau technique et pédagogique des moniteurs qui l'encadrent. 
Enfin, les types de comportement des pratiquants d'eau vive vont induire des effets différents. De ce point 
de vue, la classification est autre, avec des impacts très réduits en ce qui concerne rafts et nageurs 
(essentiellement dans le cadre commercial) et très élevés en ce qui concerne le kayak-raft (groupes très 
difficilement contrôlables par les moniteurs) et surtout le tubing. Cette dernière activité induit un 
investissement total et anarchique de la rivière parce qu'elle représente un sport individuel accessible à 
n'importe qui et que ses pratiquants n'ont donc aucun bagage "culturel" ni technique par rapport aux 
réalités de la rivière. 
 
 
 En conclusion, seul le tubing se démarque nettement des autres disciplines et parait 
particulièrement potentiellement nocif pour la rivière. En effet, cette activité qui était confidentielle 
jusqu'en 92, a été testée l'été dernier sur une échelle importante, sur la Guisane et des flotteurs sont 
maintenant proposés au grand public dans les magazines spécialisés. On peut donc craindre à terme, un 
envahissement des rivières avec toutes les conséquences envisageables. 
 
 

 

 

 L'ensemble des résultats obtenus est à pondérer en fonction des remarques concernant 
l'environnement général des rivières étudiées. Ces impacts, tels qu'ils ont pu être appréhendés, sont 
caractéristiques d'une certaine charge actuelle de la rivière. La Durance, avec des effectifs sans commune 
mesure avec ceux de la Guisane, peut être qualifiée de rivière touristique et présente, à terme, un risque 
d'impact beaucoup plus élevé. 
 
Il est cependant notable que, dans l'ensemble, ces impacts semblent relativement réduits. 
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 En effet, on aurait pu penser que le benthos devait être totalement détruit par le piétinement sur 
les sites fortement chargés, ce qui ne semble pas le cas. 
 L'analyse  détaillée de la charge en pratiques commerciales d'eau vive montre qu'il ne faut en 
aucun cas raisonner à partir de la charge globale de la rivière ; seule compte la charge réelle en chaque 
point répertorié qui est beaucoup plus réduite que cette dernière en raison de la distribution "naturelle" 
des groupes et embarcations sur les contre-courants les plus évidents (le passage dans la veine n'ayant pas 
de conséquences tant que le niveau d'eau reste suffisant). Ainsi, la charge globale de la Durance peut être 
estimée à 80 000 personnes par saison, alors que la figure n° 4 montre clairement que le point le plus 
chargé supporte moins de 45 000 passages par an. Sur la Guisane, la plus forte charge se situe aux 
environs de 9 000 personnes par an. 
 Le choix des stations de prélèvements du benthos avait été guidé par une évaluation globale de la 
charge par observation directe lors de la pré-enquête. 
 Sur la Guisane (figure n° 2), on constate que seul le point 38 - qui correspond à l'ensemble des 
débarquements, à Chante-Merle, des trajets partant de Monêtier et des Guibertes - est plus chargé que la 
station G4. Il n'a pas été choisi comme référence en raison du caractère artificialisé du lit à cet endroit 
(canalisation, talutage artificiel des berges et présence de l'égout du caravaneige de Chante-Merle). En 
revanche G4 (pont de la CCAS) reflète mieux la réalité d'un point fortement investi par les activités d'eau 
vive et G1 (amont de la passerelle du Sporting) supporte une charge au-dessus de la moyenne. 
 Sur la Durance (figure n° 4), la référence non perturbée, D2 (contre-courant "protégé" par la 
présence d'une carcasse de voiture), correspond bien à une situation en marge des grands flux de 
pratiquants d'eau vive, alors que D1 et D3 (amont et aval de la vague du Rabioux) représentent les deux 
plus fortes charges subies par des contre-courants. 
 Il est important de noter que ces zones les plus chargées sont limitées en extension à trois ou 
quatre mètres sur la Guisane et, sur la Durance, à une quinzaine de mètres pour D1 et une vingtaine pour 
D3. Et d'une façon générale la zone d'arrêt moyenne concerne cinq mètres linéaires sur les deux rivières. 
 
 • Les invertébrés, comme le montrent les résultats de Y. Galvin, subissent certainement un 
impact lié aux piétinements spécifiques des activité d'eau vive, mais celui-ci reste limité. Malgré le 
caractère fragmentaire des résultats, les tendances qui se dégagent de l'étude sur le benthos semblent 
indiquer que seules les zones les plus chargées seraient perturbées par ces activités. Les berges 
normalement non fréquentées et, surtout, le fond de la veine lorsque celle-ci a une profondeur suffisante, 
resteraient intouchés. Ce résultat doit certainement être attribué : 
- d'une part, au fait qu'il existe une trajectoire de descente préférentielle dans la rivière - la veine - qui 
correspond à la zone où la vitesse est la plus élevée, la masse d'eau la plus importante et, généralement, la 
profondeur suffisante ; 
- d'autre part, au caractère standardisé des pratiques d'eau vive commerciales et touristiques. 
 De plus, il faut noter que les zones de mises à l'eau ou d'arrêt ne sont pas situées au même 
endroit durant toute la saison : la baisse progressive de niveau les fait migrer vers l'axe central du cours 
d'eau ; ces zones sont, par ailleurs, certainement alimentées en faune par la dérive spontanée des 
invertébrés et bénéficient de l'apport des affluents. Ces derniers, comme nous l'avons déjà signalé, doivent 
rester exempts de toute activité sportive, surtout sur la Durance. Le renouvellement des populations d'une 
année à l'autre existe puisqu'il y a une baisse des effectifs en cours de saison mais il n'est pas possible de 
savoir si un appauvrissement de la biocénose n'est pas à craindre à long terme. 
 Les zones de raclages supportent le plus fort impact mais restent ponctuelles, comme le montrent 
les cartes n° 7 à n° 10, alors que radiers moyens et pools sont très peu touchés. Les radiers variés et les 
"rapides et cascades", quant à eux, présentent de très nombreuses zones inaccessibles aux pratiquants 
d'eau vive qui sont autant de refuge pour la faune (seules exceptions, la pose de sécurités ou les séances 
d'apprentissage en kayak). 
 
 • Les résultats de l'étude piscicole qui semblent indiquer une répartition de la rivière entre les 
exigences de la truite et celles des pratiquants d'eau vive sont à pondérer. En effet, G. Olivari s'est fondé 
sur une analyse très ponctuelle des pratiques sportives que j'ai faite sur les tronçons choisis avant de 
réaliser l'enquête auprès des prestataires d'eau vive. Ce travail sommaire ne définissait que des trajectoires 
"évidentes" et, en quelque sorte, idéales pour les groupes et embarcations du seul cadre commercial. Or, il 
semble que les erreurs de trajectoires soient fréquentes, surtout au niveau du rapide des Guibertes sur la 
Guisane (de l'ordre du tiers ou de la moitié des effectifs). D'autre part, les clubs, et même les touristes, 
utilisent cette zone pour y travailler la technique avec toutes les implications que cela comporte quant à 
l'investissement du milieu. De ce fait, il est difficile de ne pas prendre en compte le dérangement du 
poisson qui en découle. 
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 Sur le radier moyen étudié (zone du Sporting), les arrêts étaient fréquents dans la mesure où des 
blocs avaient été mis en place pour créer un lieu de travail technique où se sont déroulées de nombreuses 

séances d'initiation au kayak1.  
 Le tronçon choisi dans la basse Guisane est aussi un lieu de travail technique et d'apprentissage 
pour les clubs locaux et certains touristes sont parfois amenés à y placer des sécurités. Cependant, 
l'existence de nombreuses zones inaccessibles et le bruit du torrent garantissent un minimum de 
tranquillité au poisson. 

 
1 Mais la situation a évolué, dans la mesure où toute la rive gauche a été enrochée ; la rivière a donc été 
transformée en un milieu encore plus artificialisé et homogénéisé, ce que déplorent pratiquants d'eau vive 
et pêcheurs… 
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 Pour éclairer sous un autre angle ce problème, il faut, tout de même noter que les pêcheurs eux-
même considèrent que les activités d'eau vive n'ont pas d'effet évident sur le comportement du poisson sur 
la Guisane (mais non sur la Durance). Cependant, et comme le fait remarquer G. Olivari, il n'est pas 
possible, actuellement, de connaître le dérangement exact du poisson lié au passage des pratiquants d'eau 
vive. 
 
 Les radiers lents sont un lieu de raclage et cela pose le problème de la sécurité des frayères et des 
alevins. Il faut toutefois remarquer que l'ouverture de la pêche se place très tôt en saison et que les 
piétinements des pêcheurs ne sont pas moins dommageables que ceux liés aux activités d'eau vive… La 
Guisane ne voit son niveau monter réellement que vers la mi-mai alors que certaines activités d'eau vive - 
très ponctuelles, il est vrai - ont déjà débuté. La Durance, de par son vaste bassin versant présente des 
hauteurs d'eau plus importantes, plus tôt en saison. Cependant, la variabilité inter-annuelle est 
considérable et, par exemple, le début du printemps 93 a été marqué par des niveaux d'eau 
particulièrement bas sur cette rivière. Suivre la proposition de G. Olivari de retarder jusqu'au début du 
mois de mai le moment où les mises à l'eau seraient autorisées, reviendrait à se demander quel critère on 
utilise pour définir le moment où le niveau d'eau est suffisant pour la navigation. Cela ne pourrait 
s'envisager qu'au terme d'une étude particulière sur les frayères dans diverses rivières choisies en fonction 
de l'altitude moyenne de leur bassin versant et du type d'alimentation en eau. Seules, une analyse 
permettant de situer statistiquement les lieux de reproduction par rapport aux différents types de 
configuration de la rivière et une observation de quelques sites caractéristiques au printemps 
permettraient alors de trancher pour savoir dans quelles conditions les activités d'eau vive sont 
susceptibles d'avoir des effets négatifs. 
 
 
 L'arrêté préfectoral qui interdit durant l'été la navigation, le soir, après 18 heures, reflète 
probablement une demande halieutique plus que piscicole. Cependant, son utilité est certaine dans la 
mesure où il permet au poisson de s'alimenter hors des perturbations dues à la navigation. S'il n'existe pas 
de problème particulier sur la Guisane, il n'en est pas de même sur la Durance où les dépassements 
d'horaires sont nombreux et les sanctions pratiquement inexistantes. Nous avons pu voir, par exemple, un 
raft partir de St Clément, un soir à 19 heures 45 ! Dans ces conditions, l'argument, très réel, du retard 
ponctuel lié au fait que la rivière est un milieu aléatoire ne peut être invoqué. Sans pénaliser les 
retardataires exceptionnels de bonne foi, il serait impératif que l'arrêté préfectoral soit respecté et le fait 
de pouvoir reconnaître les compagnies par un signe distinctif ne serait pas forcément mal perçu par les 
professionnels sérieux (représentant la majorité) qui ne souhaitent pas endosser les transgressions d'une 
minorité. 
 Le deuxième aspect de ce problème concerne les étrangers. Trop souvent, ils se permettent des 
infractions à l'arrêté préfectoral sous le prétexte implicite - fondé ou non - de la méconnaissance de la 
langue. Ainsi voit-on des groupes naviguer sur des zones interdites (par exemple, en amont du Casset, sur 
la Guisane) ou le soir après 
18 heures. Il serait donc souhaitable que l'information leur soit accessible et compréhensible et que, là 
encore, des sanctions sérieuses soient prises contre ceux d'entre eux qui se mettent volontairement en 
situation irrégulière. 
 
 • En ce qui concerne la ripisylve, elle est actuellement très peu affectée par les activités d'eau 
vive ; de même les phénomènes érosifs restent marginaux et, dans les cas étudiés, inférieurs à l'érosion 
naturelle. 
 
 • Les oiseaux observés semblent s'adapter aux activités estivales. La végétation riveraine, pour 
eux comme pour les poissons, a un rôle essentiel d'abri et doit donc faire l'objet de soins particuliers. Il 
n'est pas acquis que leur répartition ne soit pas influencée par l'existence des activités sportives de début 
de saison et seule une étude approfondie pourrait apporter les précisions manquantes (et, dans ce cas, les 
autres activités humaines seraient certainement à prendre en compte). 
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 En conclusion et comme le laissaient entrevoir les références américaines citées dans la 

première partie, les impacts des activités d'eau vive semblent relativement limités dans l'état actuel 

de la charge mais les résultat restent fragmentaires et la présente étude n'est qu'une première 

approche de ce vaste problème. 
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Lexique 

 
auto-videur : pour une embarcation gonflable, le fait de  posséder un fond indépendant des boudins 
latéraux lui permettant de se vider automatiquement 
bac : action de traverser la rivière avec un minimum de perte altitudinale 
blocs : classe de taille > à 0,25 m de Ø. 
boussole : manœuvre consistant à faire tourner un raft en prenant appui sur un obstacle (berge ou bloc) ; 
synonyme : 360 
canoë : embarcation mue à la pagaie simple 
contre-courant : zone de la rivière située généralement derrière un obstacle et au niveau de laquelle le 
courant s'annule et même s'inverse 
cravate, se cravater : blocage de l'embarcation qui se coince, sous la force du courant, sur la partie amont 
d'un bloc 
drossage : mouvement centrifuge de l'eau, dans un coude de la rivière, qui pousse les pratiquants vers la 
berge 
enroulé : le fait de taper un bloc pour faire tourner un raft (proche, mais distinct de la "boussole") 
fermé : qualifie le degré de colmatage du substrat : les interstices entre les élémentsgrossiers sont obturés 
par un "ciment"; s'oppose à "ouvert". 
galets : classe de taille 0,03 à 0,25 m de Ø. 
gravière : exploitation de granulat - par extension, zone d'étalement de la lame d'eau où la profondeur est 
faible et qui correspond souvent à une exploitation en cours ou passée 
graviers : classe de taille 0,002 à 0,03 m de Ø. 
grille : ensemble de blocs à fleur d'eau rendant la navigation particulièrement malaisée 
hot-dog : embarcation gonflable à fond auto-videur de forme allongée, utilisée avec une pagaie double 
(généralement biplace) ; appelé aussi kayak-raft 
jumpers : équipiers assis à l'avant du raft qui ont pour mission de sauter à l'eau pour immobiliser le bateau 
lors des débarquements 
jupette : pièce de tissu permettant l'étanchéité de l'espace compris entre le kayakiste et le kayak 
kayak : embarcation mue à la pagaie double 
kayak-raft : voir hot-dog 
lent : qualifie la vitesse d'écoulement en référence à l'échelle de Berg (1948) vitesse comprise entre 0,10 
et 0,25 m/s. 
modéré : qualifie la vitesse d'écoulement en référence à l'échelle de Berg (1948) vitesse comprise entre 
0,25 et 0,50 m/s. 
moniteur : terme générique regroupant l'ensemble des cadres des disciplines d'eau vive, quelle que soit le 
niveau de leur diplôme (BEES, diplôme fédéral,…) 
nage en eau vive : se pratique dans l'eau, le haut du corps prenant appui sur un flotteur (souvent appelé 
hydrospeed, qui est un nom de marque) qui sert aussi de bouclier ; la propulsion est assurée grâce à des 
palmes. 
navette : véhicule assurant la remontée des pratiquants, la remontée elle-même 
ouvert : qualifie le degré de colmatage du substrat : les interstices entre les éléments sont occupés par des 
éléments de granulométrie inférieure et mobiles; s'oppose à "fermé". 
pleureur : rocher immergé dont le relief crée une sorte de cascade, à l'aval se crée une cellule de rappel 
d'eau (voir ce terme) 
produit : correspond à une spécialité sportive sur un trajet particulier, pour une structure commerciale 
raft : engin gonflable à fond auto-videur ou non, prévu pour plusieurs équipiers (nombre variable selon 
les modèles) 
rappel : mouvement de l'eau qui revient sur elle-même en un tourbillon vertical en raison de l'impact de la 
masse d'eau qui tombe d'une certaine hauteur ; selon l'importance du débit et de la chute, le rappel peut 
être surfé ou présente un danger pour les pratiquants 
reprise de courant : le démarrage se fait toujours face à l'amont 
ripisylve : forêt riveraine inféodée au cours d'eau et à sa nappe phréatique 
sables : classe de taille < à 0,002 m de Ø. 
stop : arrêt en rivière, généralement dans un contre-courant 
surf : utilisation d'un mouvement d'eau pour se maintenir au même niveau de la rivière malgré la présence 
du courant 
taxon : groupe d'individus de même niveau taxonomique (espèce, genre, famille...). 
toupie : voir boussole 
trois cent soixante (360) : voir "boussole" 
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tubing : engin gonflable individuel de forme circulaire et à fond auto-videur 
veine : zone de la rivière où le courant est le plus fort et où se concentre le maximum d'eau et où la vitesse 
est la plus élevée 
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